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ZÎOTICS 



LA VILLE ET LE CHATEAU 
D£ GLIS^OAT. 



Clisson est si remarquable par son antique 
château et les souveoirs qui s y icattaçheqt, 
par les sites enchanteurs de sa Garenne où 
l'on croit voir encore errer loinj^re d'Héloïse t 
par ses cascades , par ses rochers eotassës les 
uns sur les autres et qui attestent les grandes 
secousses du globe f qu'il n'est pas uu ^traor 
ger^ venant voir Nantes , qui ne consacre au 
soioÎDs un jour à ce pays si, pittojresque qu 09 
la nomme' le Tivoli français. 

Clisson n est éloigné de IlA^tes <^e 4^ 
vingt -huit kilomètres, et b route qui y 
conduit est une véritable promenade* 

On quitte Nantes en suivant la longue lign^ 
des ponts et traversant ainsi tous les bras 
de la Loire. Les points de vue dont on jouit 
dt| pont de la Magdtleine et de celui de Pirmil^ 
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taot en remoDtaak qu'en descendant le fleuve^ 
* «ont ravissante. 

Après le poni de Firmil^ vient le faubourg 
Saint- Jacques. C'est dans ce faubourg qu est 
J'hôpital-géne'ral du même nom , vaste et su- 
perbe édifice, construit en 1833 sur les plans 
de MM. Douillard frères, et Tun des plus 
beaux bospices qu*il y ait en France. Cet 
hôpital seit dé maison de i^etrotte pour les 
vieillards, de dépôt pour les orphelins et de 
maison de santé pour les aliénés. 

A Textrémité du faubourg Saint-Jacques 
^st la route de Poitiers. C'est celle qu'on sui* 
vra jusqu'à Clisson. Cette route présente cons- 
tamment à droite et à gauche de -belles cam** 
pagnes et par fois de*fort beaux points de vue. 

Un peu avant Iq bourg du Pallet (19 kilo- 
tnètres de Hantes) , on passe auprès des murs 
jde Tancien parc de la Galissonnière (à droite 
de la route) , et l'on aperçoit au fond du parc 
les ruines du château qui fut incendié pendant 
les terribles guerres de la révolution. Ce chfi<^ 
teau était autrefois la deiiieùre de Barin de la 
Galissonnièi^e » lieutenanf^général des armées 
navales de France, si connu par la victoire 
qu'il remporta f en 1756 9 sur la flotte an^ 
glaise commandée par lamiral Byng , victoire 
qui assura aux Français la conquête de lile 
Itfinprque. Ce marin célèbre qui joignait w% 
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talents supérieurs de -son ëtat des connaUi- 

sances très-variëes se plaisait au retour de ses 
longs voyages k transporter dans son pajrc des 
végétaux étrangers dont quelques-uns vivenf: 
encore* 

Un kflomètre plus loin que la Galissonnière^ 
est lebourgduPa//ef 9 longue rue à l'extrémité 
de laquelle , et tout-à-*fait isolée» se 1,rouve l'ér 
glise. C'est au Fallet quç naquit, en 1079 y 
Abeillardt si célèbre par ses amours avec Hé- 
loïse* Béranger son père habitait une maison 
dont on voit encore quelques* débris -de mu- 
railles rasées presque à fleur de sol, dans une 
vigne derrière 1 église. On prétend que était 
un château très-fort , dont on ne connaît pas 
l'époque de la construction , mais qu on sait 
avoir été détruit vers Tan 1430 , pendant les 
guerres qu'occasionna l'attentat commis sur 
Jean Y, duc de Bretagne , pâr Marguerite de 
Glisson. L'église paroissiale du Pallet a vrai- 
semblablement servi de chapelle au château 
qui lui était contigu. Le voyageur doit faire 
un pèlerinage à «es vieilles ruines qui n'ont .à 
la vérité d'autre inteVét que les souveniis qui 
s'y raittacheut. 11 en a le temps pendant que la 
vmlure s-'arrête au Pallet ; ces ruines sont sur 
le bord de la. route et la voiture ne peut passer 
jsans que le voyageur la voie- 
' . £n portant du Pallet i une descente ra* 
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pide conduit au ruisseau de la Sanguèse 9 au* 
quel ses'boYds escarpes et ses de'bordements 
subits ont vallu le nom de torrent. La route 
qui traverse la Sanguèse ëtait autrefois inter^ 
rompue, pendant tout Thiver, par des inonda* 
iiéns fréquentes qui rendaient ce passage très- 
difficile 9 souvent même pe'rilleux. M. Clstcault 
obtint du gouvernement h construction d'un 
pont qui subsiste encore et sur lequel on a 
érigé un obéiisqne en Thonneur du citoyen 
qûi fît revivre Clisson de ses cendres, et le 
pont a été nommé Pont-Cacault* 

On ne découvre CKsson que lorsqu'on est 
sur le point d j arriver. 



CLISSON f petite ville très-ancienne, ohef- 
lieu de canton de rarrondissement de Nantes 
et d une population de 2|400 âmes 1 est située 
dans cette partie du pays qu'on nomme le 
Bocage. Cette contrée diffère, par son as^ 
pect , et plus encore par les mœurs de ses 
habitants, de la plupart des provinces de 
France. Le Bocage, comme l'indique son 
nom 9 est couvert d'arbres ; on y voit peu de 
grandes forets; mais chaque champ, chaque 
prairie est entourée d'une haie vive qui s ap- 
puie «ur des arbres plantés irrégulièrement et 
fort rapproches; ils n'ont point un tronc 
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élevé ui de vastes rameaux ; tous les cioq an», 
on coupe leurs branchages , et on laisse une 
tige de quatre ou cinq mètres. Ces enceintes 
ne renferment jamais un grand espace. Le 
terrain est fort divisé; il est peu fertile eu 
grains; souvent des champs assez étendus, 
restent longtemps incultes ; ils se couvrent alors 
de grands genêts ou d'ajoncs épineui { toutes 
les vallées? et même les dernières penles des 
coteaux sont couvertes de prairies. Vue d*un 
point ^levé, la contrée paraît toute verte; 
seulement 9 au 4emps des moissons j des cai-: 
reaux jaunes se montrent de distance en dis- 
tance entre les haies. Quelquefois les arbres 
laissant voir le toit aplati couvert de tuiles 
rouges de quelques bâtiments, ou la polnle 
d'un clocher qui s élève au-dessus des branches. 
Presque toujours cet horizon de verdure est 
très-borné; quelquefois il s*étend à deux my- 
riamètres.... Les chemins du Bocage sont 
tous comme creusés entre deux haies; ils 
SMt étroits f et quelquefois les arbres^ joi- 
gnant leurs branches^ les couvrent d'une e»» 
pèce de berceafu ; ils sont bourbeux efn hiver 
et raboteux en été. Souvent , quand ils suivent 
le penchant d une coUine, ils servent en memp 
temps de Ht à un ruiseau ; ailleurs ils sont 
taillés dans le rocher et gravissent les liau* ^ 
teurs par des degrés irréguUers ; tous ces 

1* 
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phemiDS offrent ud aspect da même genre* 

Au bout de chaque champ 9 on trouve un 
carrefour qui laisee le iroyageur dans l'incer- 
titude sur la direction qu'il doit prendre, et 
que rien ne peut lui. indiquer. Les habitants 
eux-mêmes s'égarent fréquemment, lorsqu'ils 
veulent alief à quelque distance de leur së^ 
jour.«..« Le territoire est divisé en métairies : 
chacune reqfeone un ménage et quelques va- 
lets. La vente des bestiaux foime le principal 
revenu , et c'est surtout à les soigner que s'oc- 
cupent les métayers^*' Les habitants du Bo- 
cage sont doux, pieux, hospitaliers, chari- 
tables 9 pleins de courage et de gaité; les 
mœurs y sont pures ; ils ont beaucoup de 
probité. Jamais on n'y entend parler d'un crimCy 
rarement d'an procès. 

Clisson (Clissonium ou C/ic^ta).e8t situé à 
yingt-huit kilomètres de Nantes , au confluent 
de la Moine et de la Sèvre JNantaise ; cette ville 
xlépendait jadis de la seconde Aquitaine y et, 
avant la division de la France eu départements^ 
elle était la hmite de la province de Bretagne • 
qui, sur la rive gauche de la Loire , touchait au 
Poitou et à lAn[ou par le pays que l'on ap*^ 
pelait les Marches franches du Poitou et de 
Bretagne. Aujourd'hui Clisson est encore à lex- 
trémité du département de la Loire-Inférieure, 
dont Nantes est le chef-*Ueu » et son terri- 
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loire forme le point de jonction de ce dépar- 
tement avec celui 4e U Vendée au, aud , et 
avec celui de Maîiie-et-Loirc à Test. 

Le château de Cliçaoa» autrefois, très- 
fortifie', bâti sur un roc au bord de la Sèvre 
et en face.d^ leoabouchure de In Alpiue y i^tait 
-encore regardé, au XYII^ siècle, comm^ tia 
des remparts de la Bretagne i il doipine cette 
citéj et fut le berceau et le principal fief de 
l'illustre maison dopt iji porte le nom* La 
ville 9 élevée ^ui; den caoIUneft et sur des ro- 
chers de granit qui encaissent les deux rivières 
de la Sèvre et de. k Moine 9 {produit 9 par aes 
constructions dans le goût des fabriques 
italtenness des tal^leaux pittores^quea qui rap- 
pellent particulièrement les sites de Tivoli. 
l^es deux petites rivières quiarrosent ce pays 
fertile 9 prennent leur * source dans deuK 
départements limitrophes; 1^ 5èvre ^ çom- 
menpe au-dessus* de Cbâtillon 9 dans la. com- 
mune de Beugnon , arrondissement de Niort 
(Deia-Sèvres)9.et la Moine 9 dans la foret de 
Vezins, à l'étang de Péronne (Maine-et-Loire). 
Ëlles roulent fune . et Taulre à travers des 
roches de granit qui opposent des obstacles 
continuels à la rapidité de leur cours. Dans {^i^ 

(1) La SivRB se jette dans la Loire à liantes, 
après un cours de vingt lieues, et la Moms se jettç 
4ans la Sèvre à GlisSiOn* 
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Maine , ces accidents formonl à chaque pas de 
superbes cascades; mais dans la Sèvre» qui 
est beaucoup plus large et plus profonde 9 la 
grande di£ference des niveaux produit des cat2(- 
ractes d'un effet imposant ; elles animent > par 
leur bruissement , ce silencieux paysage doQt 
laspect agreste donne l'idée des premiers 
âges de la nature. 

Clissqn possédait , avant la révolution , une 
haute-justice qui ressorlissait au présidial de 
Kantes ; elle renfermait cinq églises parois- 
siales : Notre-Dame , la Trinité , Saint-Gilles , 
Saint-^Jacques et laMadeleine^du-Xempie, qui 
était une bommanderie de l'Ordre de Malte* 
Il y avait deux prieurés, l'un à la Trinité 1 
l'autre à Saint-Jacques , et Notre-Dame avait 
un chapitre de chanoines qui fut fondé le 
5 février 1407» par testament du connétable 
deClisson, qui dota cette collégiale de sa 
terre et baronie de Montfaucon , ne se réser-^ 
vant pour lui et ses successeurs que la colla- 
tion des prébendes et bénéfices; il fonda ég2^- 
lement à Clisson le couvent des GbrdeUers , 
par un codicille en date du 6 du même mois. 11 
existait aussi un couvent de Bénédictins 9 
appelé le monastère de la Trinité > fondé» en 
llQ&f par des moines Augustins ; mais ces 
moines ayant été réunis par la suite aux opu- 
lents Bénédictins de VertoUt ils cédèrent 

• • • . ' i . . : 
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celle maison à des religieuses de leur ordrCf 
qui la possédèrent jasqu'en 1789 , époque de- 
là suppression eu France de toutes les com* 
munautës religieuses. * 

Un hôpital augmentait encore le nombre 
dç8 édifices de cette petite ville; mais» en 
1793, rinsurrection vendéenne ayant fait de 
cette contrée le théâtre d*ane des plus af^ 
fVeuses guerres civiles qui aïeul 'jamais en- 
sanglanté la France» Clisson» qui était au 
centre de cette guerre , y prît une part très- 
active I perdit beaucoup d'habitants i et fut 
entièrement réduite en cendres. ' 

Il est diiEcile de dire quelque chose de po- 
sitif sur retistencè ou Fimpolrtance que pou«^ 
vait avoir Clisson avant le Y® siècle. Cepen- 
dant on assure que les Romains ayant tracé 
une route qui allait de Condwicnum^ aujour- 
d'hui JNantes , à Limonum, Poitiers , cette 
Toie antique passait par Clisson 9 Tiffauges , 
Mortagne et Bressuire, ce qui prouverait suf- 
fisamment lexistence de cette petite ville du 
temps de la domination romaine dans les 
Gaules. On remarque d ailleurs 9 en comp9<- 
rant les dii^erses divisions géographiques faites 
par les empereurs Aoguste et Adrien 9 que le 
pays de Clisson devait faire partie»de la Gaule 
Aquitanique^ dont il ne fut probablement 
détaché pour servir de fronlicre à TArmorique, 
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el depuis à la Bretagne , que- vers le lemiys, 
où ie&Wisigoths péDetièreat cl^ws l'Aquitaine. 

Le château • de Çlisson , dont on voit ac- 
tuellement les ruines 9 fut xebâti en grande 
partie 9 eo 1223 9 par Olivier l«%«irede CUs- 
çonj sur remplacement qu*Qccupait Tancien 
manœr de sa famille , et cet antique manoir 
ayait lui-même autrefois remplacé les fortifi- 
cations élevées dans Je Bas-Èmpire ; on croit 
que CCS fortifications avaient été détruites 
par les Dlo^ma^ds, dans les courses que. 
ces barbares firent dans ce pays depuis le 
commencement du IX^ siècle jusqu'au milieu 
du X^f ou par des guerres féodales dont f his- 
toire ne nous a pas conservé Iç souvenir. Ce 
même Olivier I^/ fit également!^ entourer la 
ville de fortejs i^urailles : Clisson devint dès- 
lors une place régulièire ; elle arrêtait les ar- 
mées formidables , et celles mémo de nos, 
jouis ne Teu^^nt pas méprisée si l'on eût en- 
tretenu ses fortifications. Le connétable^ cent 
cinquante anaa|>rès, fit^achever et augmenter 
ces remparts ; et le due de Bretagne , Fran- 
çoisi II 1 1 le^ .fit entièrement réparer en 1464. 
. lie sire, de Clisson» Olivier s'était 
croisé | . en 1218 1 avec plusieurs chevaliers 
et seigneurs bretons. 11 est probable que ce 
fut à son retour qu'il fit construire cette for- 

.terease dans le g«nre de celles qu-il avai^ 
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vues en Syrie et sur les bords du Jourdain, i 
car il est bon de remarquer, à celte occasion^ 
que la plus grande partie des châteaux bâhs. 
en Bretagne du temps dea croisades , ne 
tiennent en rien au style gothique qui re*- 
gnait alors ; c'est de l!arcbitecture mauresque 
ou sarrazine dans toute sa pureté ; le plan , 
l'élévation et les détails de celui de Clisson 
ont complètement ce caractère : .on a même 
remarqué que les profils et la forme des cré- 
neaux et des mâchicoulis paient parfaitement 
semblables à ceux du château de Césarée dans, 
la Palestine « yulgavement appelé la Tour des, 
Pèlerins. 

Dans lea siècles antérieurs à celui oà lea 
progrès de l'artillerie firent entièrement 
changer le système de défense des places 
fortes 9 le château de Clisson était regardé 
comme un chef-d'œuvre de fortification » et 
les ingénieurs de nos }ours l'admirent encore. 
Son plan est irrégulier, et cette irrégularité 
est moins l'effet de la nature du terrain que 
celui d'une combinaison savante qui en défen- 
dait rapproche et la sape ; aussi , dana les. 
divers sièges qu'il soutint , les armées , qui ne 
purent s en emparer par capitulation, furent 
obligées , après de vains efforts , d*en lever le 
siège ^ et 9 . pour le battre en brèche, le canon 
ne fut d'aucun secours à Henri iV. et au duc 
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de Mercœur; leurs boulets échouèrent contre 
des murs de seize pieds d'épaisseur^ fondes 
sqr UD roc de granit. 

La principale porte du côte de la ville était 
masquée par un bastion; cette porte 9 du plus 
bea^ caractère d'architecture mauresque 9 est 
accompagnée de bautes murailles qui se pro- 
longent jusqu'aux tours qui en flanquent les 
extrémités 9 et ces belles ligues produisent 
TefFet d'une superbe décoration théâtrale. 

Plivier I^' ne donna d'abord à ce château 
que cette seule entrée ; mais il pratiqua plu<^ 
sieurs poternes ^t issues masquées f ouvertes 
sur la campagne par de nombreux souterraios» 
qui , dans ces temps rqculés , étaient une des 
principales défenses des forteresses ; et aux 
XIII^ et XIV® siècles le château de Ciisson 
était célèbre en ce genre i au même degré que 
ceux d*Auray, de Josselin, de la Roche- 
Derrien, de Cbantocéy de Dervaiy de Cban* 
f eaueeaulx , de Craon et de Châteaubriant » 
illustrés dans les temps de la chevalerie par 
tant de l^jrilbnts faits d'armes. Outre la 
dôuble enceinte de murailles et de fossés qui 
entouraient le château du côté de la cam** 
pagne, on y ajouta ^ucorci vers la fin du 
XI siècle 9 des bastions» des remparts, 
et un large fossé extérieur, avec une contre- 
escarpe et des glacis. 11 çst probable que ces 
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ouvrages modernes furent élever au lemps tics 
guerres de la Ligue ; car Thistoire de Bre- 
tagne fait mention qu'à cette époque les 
et^ts firent coDsiderablement fortifier ce châ*^ 
teau, et que, jusqu'à la pacification d'Angers, 
ils y eptretinrent une forte garnison. Cett^ 
place aurait été susceptible, de nos jours, 
d'être encore avantageusement défendue avec 
de l'artillerie; mais un abandon de près de 
deux siècles avait déjà mis ces fortifications 
en état de ruine , Iorsqu*en 1793 larmee ré- 
publicaine , dite deMayence, s'en étant em- 
parée de vive force , achevai de les détruire ; 
et quoique cette forteresse fèt alors ouverte 
de tous côtés , et qu elle n'oifrît plus qu'un 
amas de décombres, les tioupes s*j réfu- 
gièrent néanmoins, et pendant la durée de 
cette guerre elles en firent une place d'armes, 
où elles n'éprouvèrent jamais les funestes ré- 
sultats de ces attaques subites et terribles,; 
si familières aux Vendéens. Pour éviter toute 
surprise , . on plaçait une sentinelle sur 1^ 
principale tour ; elle pouvait facilement , de 
cette hauteur» découvrir l'approche 4e ï en- 
nemi et donner l'alarme ; car de cette tour, la me 
se porte à plus de quatre mjriamètres dç 
rajon. 

Ce château n'était pas moins fortifié dans 
'l'intérieur qu'à l'extérieur; et pour pénétrer 



« 



— 18 — 

de vive force dans la dernière cour où se 
trouvaient les bâtiments qui Bervaient à Tba- 
bitation seigneuriale , il fallait d'abord se 
rendre maître de deux bastions et du donjon : 
cea fortifications intérieures étaient égale- 
ment défendues par des fossés ^ des poternesi 
des mâchicoulis, des ponts-levis et des herses; 
mais 9 depuis longtemps, la végétation s est 
emparée de toutes ces constructions aban- 
données f et la crête de ces vieux murs est ac- 
tuellement revêtue de masses de chèvrefeuille, 
de rosiers» et d autres arbustes odoriférants 
dont les fleurs retombent en guirlandes sur ces 
décombres qui rappellent tant de souvenirs. — 
Dans le bastion de la première cour on remar- 
que deux ormes qui ont plus de quatre mètres 
de circonférence ^ et qui couronnent majes- 
tueusement ces hautes murailles ; les branches 
énormes de ces arbres vénérables» que la nature 
a produit d'clle-mcme et par hasard j se sont 
fait jour à travers des créneaux à demi- 
ruinés ; et ces ouvertures gothiques , qui lan- 
çaient autrefois tant de traits meurtriers , sont 
ombragées aujourd'hui par de superbes ra* 
meaux que le vent agite et balance mollement 
dans les airs. 

Ce château fut confisqué , en 1420 , par 
Jem Vf duc de Bretagne , sur la famille de 
Ç^isson , et possédé , jusqu'en 1480 , par \^ 
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maison tegnante de Bretagne» A cette époque 
il fut donné I par le duc François II i à Fran- 
çois d'Avaugour , son fils Datorel; mais cette 
maison s étant éteinte , en 1746 1 par la mort 
de Henri-François de Bretagne de Goello» 
comte de Vertus, baron d*Avaugour, le prince 
de Kohao-^oubise hérita d'une partie de cette 
terre : non-seulement il n'eut point le désir 
de -visiter ce château ^ mais il .renonça même 
• à rbabiter ; et à prâie. fut-il en possession , 
quil en fit vei;idj;e tous les meubles et trans- 
porter ailleurs Jes lurcbives* Tous les logements 
furent alors donnés gratuitement à divers par- 
ticuliers, qui les oœnperent jusqu'à rinceudie 
de 1793 , où tous les bâtiments modernes que 
les seigneurs de la maison td'Avaugour avaient 
fait constrttlre furent entièrement détruits par 
le feu. Après la mort du prince de^ B^han Sou- 
bise, en 1787, divers héritiers se ^partagèrent 
encore. les terres; elle château sans dépen- 
dance étant tombià, en 1791 , dans les do^ 
maines du gouvernement, il fut cé4é 9 dix ans 
après , à la caisse d'amortissement , qui mit 
cette ruine en vente en. 1807. 

Il existait au milieu de la dernière, cour un. 
très-beau puits , taillé dans le roc et extrê- 
mement profond ; il est actuellement comblé 
des scènes horribles ensanglantèrent ce lieu 
en 17^3 et 1795* La moitié di; donjQn s*é*» 



uiym^LCi Ly GoOgle 



— 20 — 

croula verûcaiemeDl vers le milieu du XVII* 
fiiècle : on ignore si cette chûte fut VeiFet d un 
tremblement de terre ou d'un vice de cous- 
traction ; mais la partie qui est restée debout 
doit longtemps encore » par sa solidité i défier 
le temps et ses outrages* 

D anciennes traditions assurent qu'il exis* 
tait autrefois sur la plate-forme de ce donjon 
un fanal , que f on allumait tous les soirs pour 
guider les voyageurs exposes à s'égarer peur 
dant la nuit dans un pays excessivement coUr 
vert et où il n'y avait point de grande route : 
ce fanal pouvait aussi servir, dans les temps 
de guerre » à donner des signaux « à indiquer 
la place aux troupes qui venaient à son se* 
cours, et à diriger la garnison lorsqu'elle faîr 
aait des sorties ou des excursions nocturnes 
dans cette contrée 9 que Ton peut aujourd'hui 
comparer à un labyrinthe inextricable* 

Depuis vingt siècles, ce pays n'a point 
changé; il était, du temps des Homains, 
inégal et d'un accès difficile 9 couvert d'épaisses 
forets I coupé de rivières, de lacs, d'étangs et 
de marais > principalement du côté de la mer- 
César 9 qui en fit la conquête Tan de Kome 
696 , dit 9 dans ses Commentaires, que son 
lieutenaut Crassus eut beaucoup de peine à 
le fouiller et à le soumettre ; preuve antique 
d'un courage qui n'a point dégénéré : Cé$ar y 



L-iyiii^L,Ci Ly Google 



/ 

— 21 — 

vilit lui-méaie pour achever d'cD réduire les 
habitants et les assujettir aux lois de Piome. 
li'Armorique fut possédée pendant qualce 
siècles par les Romains : on croit que lorsque 
Conan Mëriadec s'y rendit indépendant! 
Clisson faisait partie du pays de Retz, et de 
TiiFauges. En 4IO9 Honorius, pour arrêter 
les progrès des Armoricains au«delà de Ja 
Loire et leurs incursions sur le territoire de 
l'empire f mit des garnisons romaines dans les 
lieux où sont aujourd'hui situés les bourgs de 
Clisson ^ Gétignéy Cugand, Boussais Legé § 
Bois de Céné, Sain i^É tienne du Bois et Tif- 
fanges. C'est dans ce dernier endroit .que fut 
établi le qnartier^génëral ; mais ces garnisons, 
exposées à des dangers continuels , ne seraiçat 
pas restées longtemps dans le. devoir , si » potyr 
les dédommager de leurs travaux 9 on ne leur 
eût accordé des privilèges extraordinaires, 
Honorius leur donna des exemptions, qui 
furent coniirmées plusieurs fois dans la^ suite 
par les empereurs et par les souverains de 
Bretagne et de France ce fut là l'origine de 
la franchise de ce pays, que Ton appelait, avant 
la révolution , les Marches communes de Bre- 
tagne et du Pbitou, et qui conserva longtemps 
l'avantage de n être soumis à .aucup imppt 
régulier et annud. . 

Lorsquen 458 et en 513 les. Bretons in- 
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salaires j fuyant deiraot les ADglo*SaxoQ8j 
furenl venus augmenter la puissance des Ar- 
moricainsi ceux-ci ne se contentèrent pas 
d'avoir au midi la Loire pour timtte ; ils s'em- 
parèrent du pays situé au-delà , et fortifièrent 
GUsson' contre les Wisigotlis. L'iiitérêt que 
les Bretons avaient à conserver cette barrière 
contre les entreprises de leurs voisins prouve 
qu a cette époque cette petite ville devait 
avoir des fortificflEtscmB et une population res- 
pectables ; mais, en 843, les Normands ayant 
brûlé et détruit de fond en comble la ville 
de Mantes ^ qu'ils avaient surprise , ils se ré-* 
pandirent dans le pays de Maugesy d'Her- 
bauges, de Tiffauges et de Clisson^ et j 
mirent tout à feu et à sang. Après la retraite 
de ces barbares , les habitants de ces contr ëes^ 
échappés au massacre , relevèrent leur villes» 
les fortifièrent de nouveau^et, quelques années 
après ce désastre, Ciisson possédait encore 
des établissements religieux qui peuvent faire 
juger de son importance, car il existe une 
charte de 855 » par laquelle GîlarduSf évéque 
de Mantes , céda à Actardus , qui le remplaça 
sur le siège épiscopal , les doyennés de CUsson 
et de Retz. Cette incursion des Normands, 
en 843 , n est pas la seule dont le pays eut à 
souffrir; ces Barbares, jusqu'à la moitié du 
siècle , y renouvelèrent plusieurs fois leurs 
courses et leurs ravages. 
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Les limites pays que îes Bretons pos- • 
sedaient sur la rive gauche de la Loire ayant 
souvent donne' lieu à des contestations et à 
des guerres , les bornes de ce territoire furent 
définitivement fixe'és , en 943 , par Alain 
Barbetorte, comte de Nantes, et Guillaume, 
comte de Poitiers; il fut convenu, par un 
traite , que les pays de Mauges , de Tiffauges, 
d*Herbauges et de Clisson seraient renfermes 
dans le Comte Nantais. Depuis ce temps , 
Clisson suivit les vicissitudes du comte de 
Nantes , et cette ville fut prise par le roi 
Philippe-Auguste, dans ses démêlés avec le 
roi anglais Jean-sans-Terre. 
.' Philippe-Auguste ayant pris la Bretagne 
sous sa protection, et se trouvant à Nantes 
en 1205, y convoqua^ vers les fêtes de t âques, 
les ducs, les ^iomtes, les chevaliers et tous 
les seigneurs sujets à son ost (armée); et parmi 
les chevaliers bretons qui parurent à cette 
monstre (^revue), on distingua, disent les 
chroniques : Guillaume de Clisson et son fils : 
ces deux chevaliers avaient suivi, Tannée 
précédente. Gui de Thouars au siège du 
Mont-Saint-Michel, et avaient été du nombre 
de ces braves que des prodiges de valeur 
rendirent maîtres, en peu de jours, dune 
place inexpugnable , située sur un rocher 
escarpé au milieu de la mer. 
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Ce Guillaume de Clisson ëlait probablement 

Crore d'Olivier sire de ClissoDi qui rebâtit 
ainsi que .nous l'avons déjà rapporté 9 le châ- 
teau de Clisson en 1223 9 et qui entoura la 
ville de murailles, dont la plus grande partie 
existe encore; mais^ quoique Thistoîre de Bre- 
tagne ne commence qu'à cette époque à faire 
mention de cette illustre famille , il n'en est 
pas moins certain qu'elle possédait $ dans les 
temps les plus recules 9 le fîef dont elle portait 
le nom. Quelques auteurs prétenteot que ce 
fut Gui de Thouars qui créa baron , en 1199^ 
le sire de Clisson Olivier soit que la maison 
de Clisson fût depuis long-temps en posses- 
sion de ce titre, soit qu'Olivier I l'eut seule- 
ment obtenu de Gui de Tbouars $ comte de 
Bretagne, toujours est-ilconstant que ce prince 
donna au sire de Clisson la qualité de baron 
dans une charte de Tabbave de Villeneuve, 
datée de Tan 1205. L'on sait d'ailleurs que 
les barons seuls avaient le droit de faire clore 
et fortifier Je bourg ou la ville de leur fief 
principal. 

Sous le règne de Saint-Louis, Olivier .1 , 
sire de. Clisson f tint le parti de la France. Il 
reçut dans son château Saint-Louis et Blanche 
de Castille, ^n 1230. . " . 

En 1257, Olivier I , <jue l'on nommait alors 
le Fieux^ k cause de son grand âge 9' se ligua 
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uvec d'autres barons Je Bretagne pour faire la 
guerre au duc Jean 1, dU le Roux on le duc 
Matwaifj fils de Pierre de Dreni. Ce prince> 
aussi eonemi que son père de la puissance des 
barons et des évêques, fil tom ses efforts pour 
la rabaisser. Il fît raser plusieurs châteaux qui 
apparteriaient à Olivier 1 mais y ayant assiégé 
celui de Clisson,il échoua honteusement de- 
vant cette forleresie' Il eut alors recours an 
roi de France ; et, par sa protection , il ob- 
tint un arrêt du parlement de Paris^ en t260f 
qui lui donna saisine de ce fief, dont il ne 
parvint cependant, à s'emparer quavec le se- 
coufr^ des! troupes royales. Ille garda deux 
ans (jusquen 1262); mais Jean voulant 
enfin mettre un terme aux funestes divisions 
qui avaient jusque là troublé la Bretagne , prit 
Je parti de traiter avec les mécontenti. Olivier 
de Ciisson était celui qu'il regardait comme 
le plus à craindre f aussi lavait-il plus maltraité 
que Ils autres; il ne sciait pas borné à dé- 
truire 8es forteresses ^ il avait encore fait sai- 
sir toutes ses terres. Olivier, ne pouvant se 
"venger par les armes » se pourvut au tribunal 
du roi de France , et y appela le duc son suze* 
rain. Un prince moins équitable que Louis IX 
aurait saisi avec joie cette occasion pour établir 
son autorité en Bretagne; mais il se contenta 
dV^iger que le duc refidît au feune Ciisson les 

2 
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biens s^qoeslrés sur bod père^ car il ne put 
jamais détermioer Jeanl à pardonner au vieux 
OIÎYÎer ses rebellions ^ et il obligea le nouveau 
seigneur de Clisson à faire hommage-iige au 
dttC} et à lut {HTOBiettre de ne plus plaider * 
cpntre lui dans aucune cour etrangèic , à 
'moins qu'on ne loi refusât justice dam celle 
de Bretagne. Toutes ces choses furent réglées 
«par un traité (ait eu présence du roi , au mois 
de février 1262. 

Olivier 11^ du nom» sire de Clisson » à qui 
Jean I, duc de Bretagne, rendit cette sei-* 
gneurie, servit Philippe lY , dit le Bel, dans 
«es> guerres bdiitre les Anglais» IL eut trois 
fîisdesa femme: Isabeau de Craou» Garmex* 
de Clisson « Olivier du nomi père du cou* 
nctable , et Amaury de Clisson. 

Garnier de Clisson, que Froissart met au 
nombre des plus hauts barons de Bretagne et 
des phis braves chevaliers de son siècle, ne 
contracta , à ce qu'il paraît , aucune alliance 9 
et mourut glorieusement > en 13.41, en défen- 
dant leichfiteau.de Brest ^ assiégé par le comte 
de Montfort au coixançocemeat de la fameuse 
guerre de la ëuécession de Bretagne* 
' Olivier III^ du nom, père du connétable, 
succéda à son frère Garnier , et fit, la même 
année, l'hommage de ses,t<?rres k Charles de 
.'Bleis doDt ilrsoMtensCH le parti. Le qomte iém 
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de Monlfort s'elanl remlu maître du cliâleau 
de Brest après Ja mojni de Garuier , il steiRT 
para également des villes de Rennes et d'Hea- 
iif^boD 9 et vint mettre le siège devant le châ<* 
teau de la Roche-^Përion. Olii^ier de ClissoD 
commandait dans cette place; et le comte f 
yoyant au bout de dix jours que le capitaine 
était insensible à ses menaces comme à 
promesses 9 se dëlermîpa à lever ce siiëge pour 
faire celui d'Aurav. 

Amaury de Clisson, frère de Garuier .et 
d Olivier III , ne suivit point d'abord , comme 
. ses deux frères , le parti de Charles de Biais; 
il s'attacha fortement 9 au cqntraire, à celui 
de son compétiteur; et lorsque le comte de 
Monfort fut fait prisonnier à Nantes par Tar- 
méç française! et enfermé dans ]a tour du 
Louvre k Paris (vers la fin de l'aa 1341) , 
Amaury de Clisson fut nommé par la comr 
tesse de Moptfort. et par les seigneurs de son 
parti tuteur et curateur du jeune comte de 
Monlfort. La comtesse envoya de suit# Aioaurj 
Angleterre , pour presser le secours que le 
roi Ëdouard III avait promis à son époux. 
Aiaaury y renouvela falliance que le comte 
avait contractée avec ce prince ^ et s'engagea , 
tant au nom. de son pupille qu'en celui de 
Jeanne de Flandre 9 à reconnaître Edouard 
pour roi de France 9 à lui faire bominajg;e de 
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la Bretagne , et à lui livrer les principales 
places de ce duché. Le mariage du jeuoe 
comte de Montfort avec une princesse d'An- 
gleteire fut en même temps convenu , el 
Édouard fit équiper un grand nombre de irais- 
beaux pour transporter ses troupes en Bre- 
tagne. La comtesse était assiégée dans Hen- 
siebon et presque réduite a se rendre, lurs- 
qu*Amaury de Ciisson lui amena un secours 
d'Anglaià; CUarlcs de Blois fut cunUaint ù 
lever le siège* 

Charles de Blois étant venu Fannée sui- 
vante (1342) mettre une seconde fois le siège 
devant cette ville » Amaury de Ciisson signala 
encore son grand courage et son humanité en 
sauvant deui baraves chevaliers d'une mort 
ignominieuse qui leur était lâchement pré- 
parée; et il se rendit si redoutabieià Charly 
de Blois^ que ce prince , ne pouvant le vaincre 
ni le détacher du parti du comt^ de Montfort, 

confisqua toutes ses terres, cL les donna à 
Guillaume de la Ueuze* Il parait que celle 
rigueur et les sollicitations de sa famille le dé» 
terminèrent enfin à se ranger sous les ban- 
nières du parti qu'il avait si: vaillamment com- 
battu. Charles de Blois, pai lettre du dernier 
Décembre 1344 9 confirmée par le roi au mois 
de Janvier suivant 9 lui donna Tabolilion de 
ses rébellions, et il mourut (le IS Janvier 
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i 347) au combat de la Rociie-Deirien , tenant 
le parti de ce duc* - i , ; > - * : ; * 

Robert d'Artois, ayant débarqué en Bre- 
tagne» 1342 1 à la tele d'une armée, ant- 
glaise, se présenta derantJaTille de Vaiines, 
et en forma le siège. Charles de Blois avait 
confié la* défense cette place importante at| 
sire de Clîssop , Olivier IIL Dès qu^ ce brave 
guerrier vk approcher Tenaeniif il prit.ses me* 
sures pour repousser toutes ses attaques; et 
Robert d'Artois» après-avoir donne inutile- 
ment plusieurs assauts, était sur le point de 
le^er le siège » lorsqu'on lui indiqua ua endroit 
de la vtUe où on ne faisait p^nt de garde : il 
pénétra de ce côté » prit à revers ^s assiégés 
qui combattaient sur les rraiparts ; et » dans la 
confusion de cette attaque imprévue» Clisson» 
ne pouvant regagner le château « n'^ut que h 
temps de s'échapper par une porte secrète 
avec nne partie de ses gens ; mais furieux de 
s'être ainsi laisse surprendre, et désespéré des 
soupçons que Ion pouvait concevoir contre 
son honneur et son courage» il rassembla 
promptement des troupes » tomba tout à coup 
sur Vattnes» et ses mesures furent si bien 
concertées » qu'il emporta celte place d'as- 
^saùt. Robert d'Artois» en se défendant avec- 
une grande i3ravoure| y fut blqssé à mort ^ et 
Philippe de Valois qe vit ainsi 4tflivré de ce 
prince transfuge. 2^ 
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Édouard lil, roi d'Angleterre , vint assiéger 
Vannes eu personne. Mais Olivier de Ciissop 
défendait vaillamment cette: place; et son cou* 
rage inspirait une si grande confîanoe aux as,- 
^iëg^ , qu'ils letiaient quelquefois une dç 
leurs portes ouverte , et se rangeaient eu ba- 
taille en > 4ebof a pour défier reno^mi. Dans 
une de ces sorties, Clisson , ^'élanl laissé em-» 
porter trop loin pan sa valeur, fut fait prison- 
nier. — Après son échangeai! se rendit à Paris, 
' attire par les fêtes d'un tournoi magnifique. 
PhîUppe de Valois , qui le soupçonnait de 
s'être engagé secrètement avec le roi d'An- 
gleterre et de servir le parti dijn cpmte de 
Montfort , le fit arrêter, juger, ejt^ cQudamner 
à être de'oapité. Cet af rét iniqu.e i rendu sans 

aucune formalité, et contre toutes les règles 
du droit des gens et les prérogative^ de 1 ordre 
de la chevalerie , fut exe'cuté aux Halles , à 
Paris , k 2 Août 1^43. La tête d Olivier fut 
envoyée à Nantes , et plantée sur une lance à 
une des portes de la ville. Quatorze chevaliers^ 
Bretons et Normands, qui raccompagnaient , 
eurent le même sprt; et» pour justifier cet 
excès de rigueur^ on fit couiir le bruit qu'ils 
avaient voulu livrer Nantes aux Anglais. Mais 
leur mort fut cruellement vengée par le dé- 
sastre de Crecy. 

Olivier lU laissait deui fils et une yeuve^ 
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Jeanne de IkHeville : celle-ci vivail dans une 

près d'Hennebon. Elle ne songea qu'à venger 
la. mp^'t de mri ; .^U6 QOi[^(^ii>it se$..daui; 
enfanU i Nafitefi^ a^arrétat drH^ porter 
leur montra la Icte de leur pèie, pui^. l^.ur 
ordoimaoAr/éiéleirieff letirariiiiliDai vteW ; l0y<eÎ6lf 
elle leur fit. juier de venger celui dont ils te- 
naient la i VÎ9. iLe. iplw) 4et «eâ^^U^at^^U: 

/trois ans : l'aîne était cet Olwier de Clisson 
^qiLUi .devint.. depyU ai c^l^èWe ; il était ^i^s.âgé 
de sept ans ; il était lië en 1336 au cliâteaO'de 
Clisson. Jeanne de Bellt;vi^e,A^ci4Pit. $es amis.^ 
bientôt i à la^tétê^de^ quatre ceiitiHioinmes , 
elle enleva plusleurs,,cUâ,tje4U,3^r forts du p^uçti 
de Bloia ; ' plus d'anç^ fpia eUe>eoBibaUifi t^rp$ 
à corps ayçc de vaillauAs guêpiers..; y^uu^ 

iPliilippe de: Valpis, A cette .nouvelle .proh 

nonça la confiscation des biens de celle femme 
iotrépicley et la déclara ennemi de f état ; cette 
inesurè' ne' fit (^ue rendre sa' fureitr plus'-âctive. 
ChasQée bientôt de ses conquêtes et dg. scis 
.domaineav elle' vendit aè» joyaux*^, acheta un 
vaisseau , et, secondée par quelqiies partisapts 
iidèleai» elle désola les côtes dr iar. Bretagne. : 

C'est a celte école que le jeune Olivier fit 
$op apprentissage* Après des '^combats opî* 
iiiâlies, le vaisseau de Jeanne de Belleviilc fut 
mis hors d état détenir la Iner.' Jeanne se ietar 
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ilans une chaloupe avec ses deui fils et quel- 
ques Mr?îl€ur8- 4éwon4è i pendant fijx- joinrs 
elle erra sur rOccan , luttant contre les vagues 
et contre la faim : c'est dans ces afireui me- 
ment« que Bon pKi» fetme fils mounih Enfin , 
eHe put prendre terre à Morlaixi. qui tenait 
pôttr le parti de Mon If ort : elle y trouva Jeanne 
de Flandre , qui s'unit u elle d'une étroite 
amitié. En 1^9 f elle contracta un nouveau ^ 
mariage : Édouard III la combla de bienfaits ; 
la comtesse de M ontfort » veuve son tourf 
ne ne'gligeaît rien pour donner des partîsants 
u son fils Jean iV ; les dispositions du jeuue 
Clisioti U frappèrent ; elle le fit élever avec 
son fils ; Clisson suivit Jean à Londres,, où il 
inspira une aflection singulière à-Édouard Ilf. 
Lorsqu'il fallut que Montfort parût en Bre*- 
tagne, le monarque donna à Clîssoq un ëqui- 

(1) Le roi Jean , par suite d*un traité fait aveo 
le roi d'Angleterre, rendit ^ en f362, à Olivier de 
Clisson, les biens ^ni avaient été confisqués sur 
son père ; et Édouara III Iqi ayail également donné , 
en 1359 , main-levée de tous ceux qui lai étaient 
échns par la mort de Jeanne de Bellevills , sa mère» 
Elle s*était remariée en troisième noees, en 1349 , 
à nn brave chevalier anglais, nommé Berthelëe, 
qui possédait, par droit de conquête la plus grande 
partie des biens de cette dame, dont il s'était em- 
paré pendant la guerre, sur les partisans de Charles 
dç Blois, à qui ils avaient été dpnnés* Jeanne de 
Belle ville mourut en 1359. 

■ • 
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page qui rivalisail de luxe et de richesse aved 
celui du prëteodani au ducUé^ 

Ce fut au sîége de Vannes (1357) que 
Clisson, âge seulemeot de vingt, ans» ûj^a 
lattentioD par d eçktanla faits d'armes i p9r 
une grâce chevaleresque t par un goût pour 
le faste qui me le quitta jamais : déjà ses ex- 
ploits étaient chantes par les ménestrels. Il 
voulut jouer uo rôle politique » et se ût le 
centre des guerriers Bretons partisants de 
Montfort qui se voyaient avec dépit lies à 
l'Angleterre, et qui de'sjraient un chef na-» 
tional- Lors du traité de Brëliguy^ Clisson insista 
avec tant d énergie auprès ^s deux oouis 
d'Angleterre et de France 9 qa on lui rendit 
les domaines qui lui avaient été enlevés par 
Philippe de Valois ; il renUa eu possession 
de Garnachei de Beauvoir*sur-Mer, de Châ* 
teau«-de-Vaux et de Châleau Guv . Il augmenta 
encore sa force territoriale par sou mariage 
avec Jeanne de Laval, et devint en- Bretagne 
une véritable puissance : il se forma uncsMilc 
de quatre cents chevaliers et de mille arrière- 
vassaux dont il disposait à son gré. £n 1364, 
la bataille d* Aurai décida f aifaire de la succes- 
sion de Bretagne ; ce fut à Cli$$Qn que Mont- 
i'ort dut principalement sou tri^mphç. Clisson 
arriva à la chiite du jour au camp , couvert de 
poussière I et ramcnaul un f;rand nombre de 
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prisonniers; ALonlfort courut au-devanl de lui, 
Tembrassa en disant : *jiprès Dieu et Clmnéos, 
cest à ifous que je dois la (victoire. En mcine 
temps il versa «du vin dans la coupe .ducale , 
et voulut que le ge'neral anglais et le bannerct 
breton y bussent ensemble* C'était une dis- 
titictionânsîgney -mais Gif sson refusa cet bon- 
neur^ parce qu-'ii devait ie partager avec un 
• autres Ce refus piqua Montfort , H Von pré- 
tend que ce fut b première origine de la me'sin* 
telligenee qui éclata «nn peu plus tard entre eux« 
Clisson fut envoyé par le nouveau duc 
Jean IV à la .cour de France 9 comme -ambas^ 
sadeur. Le roi Charles V lui fit le plus gra- 
cieux accueil. Fier des avances que* ce- prince 
lui avait faites , Clisson , à son retour, traita le 
duc avec plus de morgue que jamais 9 lui re- 
procha vivement la préférence qo*îl accordait 
aux Anglais > et^ déterminé à faire un éclat y 
il demanda & Af onifort à lui céder ^ cbéteau 
du Gâvre qui avait été donné à Cbandoa : ^1 
* eut un refus* Alors il entra dans une violente 
colère , accusa le prince d'ingratitude en pré- 
sence de toute sa cour» et retourna brusque- 
ment dans ses domaines. Là, il rcunlt ses 
hommes d aimes ^ se porte siu* le Gâvre 9 le 
brûle, charge sur des chariots les pierres dn 
château , et s'en sert pour faire bâtir une autrei 

aîie à celui de Blain. 
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Le duc c]issi^la,,çj^Ue.p4l^qse -, Ciiandûs en 
porta ses plaintes au pi^ince . de Galles qui fît 
de vif^ ijej^Ofi^i^a .Clis^spn. Celui-ci eavoya 
dëfiei^aifvoéitabal le pTi«ce>4le Galles, qui re« 
fusa de raccepter; niais iJt^UyQjji.jUpfi|i^§pagc 
k i'fiSLu lYi powfrluârléaiioignerisaiifittiipm de 
la conduite de CUsson , en lui demandant si la 
j£riet^eh^aâri^j|âih^ublié qii^eU^4(œaife>80D 
:IXI9ltl3^ de^Ao^elérre. Ceci aigrit davantage 

^le»^8p^iU« Mjs^tfovt éloigna <ClissoA^l m (h 
rébal'geant d'uile nouvelle mission auprès du 
roi de France. Cli^jSQp defeii4it ^ei;; olp^eur^^s 
•mt^rets deraoùlmaîtee : il protestait dë son at'^ 
tachement ài^iErance, lorsque Charles V.lui 
.apf)rît qUf^au mépris -dè* la foi- jurée , Montfort 
prenait ses dispositions pour livrjer passage 
.ftttix>ti:ï0upjésaDgliiiiB€6<}ul allaient en.' Guienne 

renforcer larmce du prince Noir. Clisson lut 
outré de cette trabèson^» ^l^^d^^a à Gharles^lf^ 
que, dès ce moment, il abandonnait les inté- 
rêts .de Montfort,,^ fît qu'il aççepti^it les <|j(lrM 
que le roi de France lui faisait depuis long- 
temps. .Oa le nommà lieu^amnt poi^ft ii^jV^i 
^daii» la province de Guienne , où la France 
possédait encore quelques piaoes, : (G/:it j&mploi 
/leif^Qiçlftilî4'égal:du doc d-Anjou, commandant 
en Languedoc et mettait 6om3 ,ses- oji',d^^§ ]^s 
f;trimpes dii^àtiibées Utfns ^ lés provincés de 
sliOuest. Dccore de sdn nouv^ai^ titit} , il r^- 
'lÂîot eaij^etftgrie^r'braiita iki^v jMsque'fdsiis 
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son palais, étalant "partout les insignes dé sa 
haute dignité , et précède toujours de deux 
hérauts aux armes de France. Il se hâta de 
visiter ses domaines , y leva le plus de monde 
qu'il put 9 enflamma' le zèle des autres barons ; 
en6n , il réunit une compagnie de trois cents 
lances, à peu près * dix-huit cents hommes 
parfaitement équipés j et . vint les offrir à 
Charles Y ; puis il alla combattre pendant deux 
mois les mâ/âîiefmi^yen^yés par l'Angleterre, 
les défit complètement sur les bords de la 
Dordogne , et ^ donna ainsi h Duguesclin' le 
temps de revenir d'Espagne. Dans un voyage 
qu'il fit en Bretagne en même temps que celui* 
ci , il fut adopté par lui comme son frère d ar- 
mes; la cérémonie qui constituait cette adop- 
tion et les fêtes qui la suivaient furent célé- 
brées au château de Von torson avec le plus 
brillant appareil, en 1369. - 

La campagne de cette année, si glorieuse 
pour les armes françaises-,* fournit à Clisson 
de nombreuses occasions de se signaler; il 
n'en laissa échapper aacune ; il détruisît. Tar- 
mée de Eobcrt KnoUes, et , envoyé en l'oitou 
avec le titre de lieutenant-général pour le toi, 
il força les troupes du prince de Galles à 
lever le siège de Moncontour^ :et4e6 ^xejeta en 
Guienne. Le vieux Edouard III ne pouvait se 
eonsoler d*avoir élevé dans sa coiir un homme 
dont le courage lui était si fatal* Pour servir 
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le res&entimept de ce monarque et calmer ses ' 
regteta, les chevaliers anglais lui promirent de ^ 
poursuivre ClisspQ à outrance » de s'attacher , 
à. sa personne» ei^Df de le prendre mort ou ^if; 
ils firent avec perse'vérance tous leurs elForts 
pour accomplir cette pcomesse » ^et, en effet» 
dans toutes les rencontrjSS un peu meurtrières, 
Clisçon avait à soutenir ^ le poids dç^jl^UIiers;^ 
d'ennemis conjures pour sa perte : cet ac$ar«-r 
n^ment à le poursuivre flattait sa vanité i maij|. 
sa sûreté le forçait à ne faire quartier à per«-> 
sonne, Il ^'leo suivit une julte e^^j^^fée qui n'^^ > 
vait jaji9i^a;cara<^tère de genër.^t?'^' ' v - . r . 

Lne trêve ménagée en 1373 par le pape 
Gj^^'gfdjlie ^^ly: fit cesser celte guerre - meur:^ . 
trière, et Clisson alla se reposer dans le 
château de Josselin qu'il avait acheté, du 
comte d'Alençon. C'est là qu'il reçut Charles- 
le^Mauvais,^ roi de Navafre. lUe conduisit eu- 
suite à ta cour de Bretagne. 'JLa duchesse Isa^ 
belle^^Ue dÉdonard III , combl? d attentjoos. 
Glisson t elle ircmlait gagner de npuveau au^, 
parti de Jeaq ly. Celui-ci était jaloux; le roi 
de Navarre se fit un plaisir de lui persuader 

qu'une intrigue d'amour était nouée entre 

Olivier et lsahelle# MQntfort voulut f«iire périr,, 
Clisson dans une .fête; mais Olivier ^ averti- à 
t€HEgwk»««Kqpfia,au^^ Mpnfoljfceut lia:- . 
prudenge* (le^&îre un éclat et de-gi^reller ss^, 



iemme en présence de toute sa couré Toute* 
réconcilktion. devint iAtpossibfe entre • le ddc 
et son puissant vassal. Le duc , malgré la trève^ 
reprit lès hostilités contre le parti de id« no- 
blesse. Assiégé dans Quimperlé avec Beauma- 
noir 9 ' Glisson allait être forcé de se reodrev 
lors^uen 1375; la nouvelle du traité conclu à 
Bruges* entre la^Francie et l'Angleterre eon«> 
traignit Montfort, non seulement à lever le 
siège de Quimpérlé, mais encore à sortir d» 
duché de Bretagne avec les troupes anglaises 
qull y avait appelées. Après son départ, Clissou 
exerça sur la Bretagne bne espètse de protec- 
torat 9 et il la régit à son gré pendant près de 
deu'r années. Lorsque' Richard H devint roi' 
d'Angleterre^ il recommença la guerre avec 
la France. 

* Charles voulant réunir la Bretagne à la 
couronne 9 * ordonna à Glîsson d'enlevér leà 
•places de Brest, de Saînt-Brieux et d'Aurai 
qhi Testaient encore à Montfort»- Ce fut avec 
un rare courage, et en payant héroïquement ' 
de sa personne , qu'Olivier enleva Aurai d'as- 
saut (Décembre 1378^.- ' 

Charles Y voulut réunir la Bretagne à la' 
couronne 't>ai* tin coup d*éélat : il'^oua'eotai* 
ptélçnient. Olivier se montra décidé à servir* 
les'Hràeè tlu' roi de iFVkhce , méis'iit'tfè ^étuvît^ 
pas franchemeoi ce parti. ' Renfermé dans; 
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îîanles avec une nombreuse garnison, il au- 
rait pu neutraliser les eflbrts des Anglais qui 
étaient parvenus à faire accepter leur appui 
aux nobles Bretons; il n'eut pas la force de 
re'sister aux sollicitations des Nantais, et , pour 
leur être agréable | il eut recours au subter- 
fuge : il fit éclater une émeute , et sôrlit de"^ 
la place comme s'il j avait été contraint par 
la fôrcë (1379). Toutefois, îl paraît quil eut' 
honte du rôle qu'il venait de jouer: après 
quelques échecs , il reprit TofTensivé , et pour- 
suivit son ennemi avec l'habileté la mieux sou- 
ténïie. Avec des forces très-médiocres , il cori-' 
traignit le duc à lui abandonner la campagne. 
Monlfort se croyait au moment d'être obligé 
de quitter ses états pour la troisième fois,: 
lorsque Clisson vil tout à coup ses opérations 
paralysées par la défection de son gendre , le 
sire de Rohan. Réduit à la défensive , Olivier 
quitta le duché, et alla rejoindre à ParîsMe 
connétable Duguesclin qui se préparait à une 
nouvelle expédition. Elle eut lieu en 
mais Duguesclin mourut au siège de Châleau- 
neuf-de-Randon , remettant Tépée de conné- 
table à Olivier, qui se rendit aussitôt à Paris. 
Toutefois ce ne fut qu'après la mort, de 
Charles V, le 28 Octobre 1380 , que les cir- 
constances forcèrent le duc d'Anjou à nommer 
connétable Clisson , quoiqu'il ne pût le souffrir: 
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Charles V mourant avait dit à ses frères : Or, 
faites te sire de Clisson connétable, je ny 
vois nul plus propre que lui. 

Dans ses nouvelles fonctions , Clisson dé^ 
ploya une énergie soutenue. Lorsque Mont-' 
fort vint à Paris rendre hommage à Charles YI, 
en 1381 ^ il saisit cette occasion pour prendre 
un arrangement avec Clisson. Cette reconci* 
lîation se consomma par un traité authentique 
signe le 10 Juillet 1381. Le connétable jura 
d'être bon, vrai et loyal allié de M ont fort, 
contre tous i excepte le roi de France. Le ducf 
de son côté i jura d'être bon , loyal seigneur, 
et allié bienveillant de Clisson, Ce fut Clisson 
qui présida bientôt 9 comme connétable ^ aux 
préparatifs de l'expédition dirigée contre les 
Flamands révoltés contre leur comte Louis de 
Maie. C'est à ses dispositions que les Français 
durent Téclatante victoire dp Kosebec. 

Paris s'était soulevé pendant l'absence du 
roi : lorsque celui-ci revint , une nombreuse 
députation de la capitale alla au-devant de 
Farmée* Olivier ne voulut point qu'elle fût 
admise aqprès de Charles Yl : il entra dans U 
ville en vainqueur par une brèche nouvelle- 
ment pratiquée, et déploya d abord toute la 
sévérité de son caractère. Puis il intercéda 
pour les Parisiens qui obtinrent leur g;^âce« 
La ville lui fit présent à'une très-bèlle. maison 
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dite ie Grand-CImntier du Temple, ef qui 
..porta dès-lors le nom d'Hôtel de la Miséri- 
corde , afin de perpétuer le souvenir de la 
grâce que les bourgeois avaient obtenue du 
roi par les sollicitations d'Olivier. Cette mai- 
son devnit dans la suite I hôtel de Guise. 
...Des ce moment, aucune ambition rivale 
n essaya de balancer la faveur de Clisson ; il 
se trouva exercer une puissance égale à celle 
des anciens maires du palais. ' '-^•'''^'^ ''i 
p',, guerre ne larda pas à se rallumer cje 
nouveau du côte de la Flandre. Clisson di- 

. -^yf beaucoup de 'supê'riontê lei 
pagnës de 1384 et 1385 qui assuré 



es cam- 
qui assurèrent la 



soum.ss.on des Flamands. Lors^jfie la France 
rompit de nouveau avec l'Angleterre, Clisson 
comoianda l'expédition préparée pour effectuer 
une descente sur les côtes de la Grande- 
Bretagne (1386) ; mais les tempc^es dispkrl 
scrent les flottes de France. L'année suivante, 
pi.v.er se rendit en Bretagne pour présider 
aux preparat.fs d'une iiôùvelle expédition. 

II, était le plus ardent ennemi qu'eussent 
les Anglais - il avait mérité le siiînbm de boucher 
par les cruautés qu'il exerçait sur eux : aussi 
poursu.v.t-il son armement à TréguièrVvec la 
plus grande activité. Quoiqu'il gardât les de- 
hors de la déférence envers le duc de Bretainq, 
pon sou verairi , ÎI n'avait pns' moins de haine 



pour lui» et il & occupait alors même de8 
moyens de lui opposer ud compëtiteur» 'le 

fils de Charles de JBlois f son ancien rival. Lq 
duc fut instruit de ses menées i et résolut de 
)ès déjouer par une trame qu'il tint secrète : 
il convoqua les e'tats de Bretagne à Vannes* 
Le connétable s'y rendit sans défiance , ainsi 
que les principaux seigneurs bretons. Après 
d'assez longues discussions sur les afTaires de 
la province y le duc de Bretagne donna un 
grand dîner aux seigneurs qui allaient se sépa- 
rer* Le lendemain «.le connétable en donna un 
à'son tour, et, au sortir de table, il devait re- 
tourner à sa flotte. à;ïréguier. A la fin du 
repas , ' le duc Tint surprendre . les con^^ves 
chez le connétable, (c II s'assit entre les barons 
(dit Froissart) , et but et mangea » ainsi que 
par amour et par grand compagnie i et leur 
montra plus grand semblant d'amour qu'il n*;i- 
Vaît oncques Çaii, et leur dit : « Beaux sei- 
jgneursy mes amis et mes compagnons.! Di^u 
TOUS faisse aller et rétourner à joie , et vous 
idonne faire telle chose en armes ^qui voua 
plaise et qui vous, vaille! » Ils répondirent 
tous : « Monseigneur,.. Dieu vous le veuille 
'mérir (rendre). i> Le duc faisait alors bâtir 
assez près de Vannes un château trcs-beau et 
tres-fort qu'il «Appelait rjSermifie^ parce que 
je di^ché de |]retagne portait rheripine^pour 
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* 

,*iW4*«u vicomte dcAoban , h Beaumanoir, 
.el à quelqqg^ guJ^çj^JtWtpns qui devqi^^Ç 
-9Wfï8#iB»^^ retournant à Tréguier : « Beaux 
^^dgoeurs, je vou?.,prig, à vç4if§j^4çjj^j^jlgl8t 

.C"^pa,çO »oipfiBli>»ft îPfB»)^^ yfinîxrifejx. mon 
château de l'Hermine f si verr^z^ç/oç^pient je 

.eneore^' -» - Tous y •conseotircnt : arrives au 

iiiià^eam^ii8. 4esfifu4i';«»Wift «^ôJ? Alif^ 
i>^4)lMPMa> les mena de chambre en chambre, 

d'oflicp eqjjftic;e,:^t.djevant le op\l\^^^i^M 
i%PWe>i4rî'*i«Bf hiieoitée de la maîtresse tpur, 
Je duc dit au qQuuctal^lft^j ^ftjy^gi^l^igj. 

4'' A ^tasWïOiflkft^^ljkri 1a wec qaiçe. cjonppissç 
Jnieux en maçonneiie qu§,>^9u?.4Wt^§. a^vqHf 
i^^^'*•h^^^r«•iq««}Mlift||HV^iM>là^kaut . 4 

m& Bfl(Urie»;dife, CQmment le lieujt^i .<iiijû«i; 

*ii -il if§t. bien, 4 ésf!%e^^ml>âmi^ sik^ikm}' 

JfiftiH ieue.fstai.améiidép (odFwger , rectifier , 
changer). » U.Sf>flmXM%^ mjml,^V^9. 
^l*^llcWf1:f»l^^Mo^seigneu^i ,. loèpntifw» » 
Bis. qu'il eut passe, le premier (?tagfo,jréifti 
kfi'?xfa6Sef^ M4lic(Wf^it placés; là en, embuer 
cade pour rattendi-e,/ermèreat ipiitUinfmeet 

rpja. paires de 

fiers, en^kiidiçanli.cependant,; ce .i^o/i^gp,^^ 

^J,li^u*,|lut le faire : oinsi. hOuô^afSbiLtaijfiiMi^ 
par monseigneur de Bretagne. . 
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Quand le sire de Laral, -qui était à l'entré 

de la tour, vit l'huis clore à l'enconlre d'eux, 
toutlesaog lui • commença à frdmir, et entra 
Mcn grand soupçon de son beau-frère le conné- 
table i etregàrda sur le duc, qui devint plus 
"vert qn'unefeuilte : ai dît r « Ha4 Monaeigneur, 
pour Dieu , mercy, ijue voulez-vous faire ? 
If^ayek nuHe inalé (tnâumiae^ irolbutë aur beau- 
frère le connétable. — Sire de Laval, dit le 
duc» ihéntes^ êhëTal'9*et ai tous partez "de 
ci (allez-vous en d'ici) ; vous vous en pouvez 
bien aller -ai voua' vourles: je sais bien ce que 
j'ai à faiî^. ^ Monseigneur , répondit le sire 
de Laval » jamais je ne me partirai sans beau- 
frère le connéfiible.'i» A ces «fots* entra lë aire 
de Benumanotr que- le duc haïssait grande- 
mént. dac vint ^ CMtte lui en ■ tirant M 
dague, et dit : « Beaumanoir, veux-tu être au 
point de tôtf mattre (*dam ¥éttit où est ton 
maître) ? Monseigneur, dit le sire de Beau^- 
jnanotr, jeti^M que mon maître êùiî hiéùi ^ 
Et toutefois , dit le duc , je te demande si tii 
veux'élre ainsi? — Oui, Monseigneur, 3» dit* 
il.— * Adone trahtat (tira) le duc «fà dague , el 
la prit par li pointe » et dit : « Or çà, çà » 
Seaumatioti* , puisque 4a ^em étrtf ainsi , il te 
faut crever un œil. » (Clisson avait perdu un 
œil -en lâ64 à la batailie d'Aùrai). Le aire de 
Beaumanoir vit bien que la chose allait mali 
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•car le'cïuc élaîl plus \érl que line feiiille; s? 
Vee mit à un genou devant lui , et lui dit^: 
>« Monseigneur , je tiens tant de bien et dé 
noblesse en vous , que, s'il plaist à Dieu , vous 
jHe nous ferez que droit , car noiis sommes ëri 
\otre mercy (en voire pouvoir), et par bon 
-^imour, et par bonne compagnie, et à votre 
requête et prières sommes nous ci venus. Si } 
aie vous deshonorez pas pour accomplir aui 
cUTje felle volonté, si vous Tavez sur nous*^) 
car il en serait trop grand'nouvelle. - — Ox val 
iva, dit le duc, tu n'auras ni pis- riî mîelK 
qu'il aura. » Adonc fut-il mené en chambre de 
ceux qûî étaient ordonnés pour' ce faire, et'lâ 
enferré de trois paires de fers. S'il fut ébahi'J 
il y eut bien cause, car il sentait que lé duc 
ne l'aimait que un petit ; ne le connétable 
aussi; si n'en pouvoit avoir autre choséV M^^f 
-i^ En soi-même le connétable se comptbit 
pour mort, ni nulle espérance de venir jus- 
qu'au lendemain n'avait; car ce le ébahissafit 
moult fort, et à bonne cause , que par trois 
fois il fut déferré, et mis sur les carreaux. Une 
fois voulait le duc qu'on lui Iranchast' la tetej 
l'autre fois voulait qu'on le noyast; e\i\e Tunè 
de ces deux morts brièveinent il lïlt iixé, si te 
n'eilt été le sire de Laval : mais quand il oykît 
le commandement du duc, il se jetait à genoux 
devatit lui en pleurant moult tendrement, et 

3* 



|oigQdplJe$ mai^Sj et lui disait ; (c AU! JVIctOr 

yrez point (n'ervirepreoez poinl)vti5jlederiiauté 

4çsMi:v^ mort (mérité U mort). ; iPay iHO\m 

§ent 4e ptr6:'jBi -crMe^s^mc^t (cruelbfirâiA) 
çQurroucÂ c^njtre lui , et je ^(>M3iiuse^qm;>ie 

fait qu'il î^fifaij , je ^^-lii^lefl^ijdb^ <iiiiqfui îôI 

QA^ç i^ûU3 oserez le dire .ni juger. Mopseignaur^ 

cesse vous fûte& compagnons ensemble , et 
ppUjTiis (AUf»|Cai^iï,hi$tel.w6ç ie>4ua. de i hme% 
qa^ter... MQPs^jigqeux, pourXtîëu.iaeDcy» 
§Quyi§n,pç,v#psbde:Q0]*emps , cQpmwt,^aftl 
qu'il çiOit ça p^in a|i^ roi de iFrMfiayiil twas 
^r^it itpujç^uf ^ Joyftlflçft^ot , et vom \ aida à re- 
Qpuvreir .^otie ^^UsigeH-^iSîreifde ii*fti»l>i«wi^ 

irpiwë^ ,qi^'m9^i|^iMiiAr^îic»est,b§uret(^ 

lui montra; )e£ paries^ vous de: ci ^ je be vous 

ma hâlivelé ; car je veux qu'il meure. — Ha! 
AtoQS^peur 9 ppw.JQlifi^u mef^yi.{diMÎt le «ire 
de Laval) , aiTreoez-vous (retenez-vous , apai* 
f^^ypua) et modérer* un petit votre coucaget 
P\ rj^ajcd^ à.jraîspii. 3'il en était msax que 
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vous le fissiez, oncqxies prince ne fut si dcs'r 
honoré que vous serie?.^ ^.et Jl n/y .aurait en 
Bretagne chevalier ni: ecuyer , cité , châtel , ni 
honne yiHe., ni homme ^ul qiû p.e^v,ous ;hai>t à 
mon , et m.ist pei«'ç/|ijVouf5 deshériter. » . • 
hffiPar ces instances , 3ire ;de Ii.avpl. çalm,a 
enfin la. colpre du duç;:; jil.relraça vivement à 
^ son imagination le déshonneur, le dApger qui] 
encourait ; .mai^ .déjà , ce dangers lî^^déshon- 
neur était encouru , car il s'arrêta quand il 
était trop tard, quand il joign^aiti .s^ulement 
l'imprudence à la perfidie , qu il -rendait le 
pouvoir de lui nuire à celui en qui 4! ay^^it ex- 
cité le plus violent ressentiment. 'Il'consenlit 
enfin- à promettre au sire de Laval qu'il ren- 
dirait. la liberté à son beau-frère, pourvu qué 
celui-ci lui renp^ît les forteresses de. Çast^- 
Btoxx , Gaslel-Josseliu, Lamballe i^t Jugon , 
et lui payât cent mille francs comptant. Le 
sire, de Beaumanoii: fut relâché pour qu'il fît 
ouvrir les forteresses et apporter 1 argent, et. 
les fers furent olés au connétahltî. njon r.o<^n- 
fPr^Au bout de peu de jours , l'argent iiit "pré- 
pare, les forts furent remis entïe.les.wains des 
gens du duc, et le connétable eut ï)ermission 
de- sortir du château de l'Hermine avec le 
sire de Laval. Il avait promis dé ratifier le 
traité quil avait signé en prison, dès qu'il 
serait iiors.des terres de Bretagne, et il le fit 



^ 48 ~ 

ik Moncontoiir tandis qu*îl ^fl encore dans -te 
froiiblë et la "joie de eâ diëKvratice maÎB ta eo^ 
1ère ne tarda pas à pTrendre le dessus. La hoo- 
véHe<de Ba captrrhë avait aiiffi pou)r '*feîf« re- 
noncèr à leipéditîon d'Angleterre. 11 se rendit 
& Paris 9 se jeta aux geB^ui -du rdîy^ raédnta 
l'affront qu'il avait reçu et offrit sa démission 
de la oharge de ccmnétable*;- mais ii3 rei ne 
Toulut pâs ràccepter^ Il pfoâîil''de 4(fimMdt0r 
ses pairs sur le dommage qu'avait éprouvé 
ClisBOn , et* -de im faire rendre justiM : lliéis 
quand celui-ci s'adressa aux ducs de Ber;ri et 
de Bôorgogne, M les trouva péo sêmibles ^ 
l'injure qu'il venait d'e'prouver. 

' PeudaDt que Chartes -VI envoyair- de9tQii> 
ba^sadeurs au duc de Bretagne, Clisbon ras^ 
sembla des troupes , etv-avee laide de queU 
ques seignetl^s , il éomtfiènça à reprendre*lèk 
cbâteâux qu'il avait perdus. Le duc cqnsenfit 
ft reÛMilli% BOUS la garde dik'iiwde Latal* les 
places qu'il s'était fait livrer i et doimer* des 
gages pour«leB eeoV fiailte francs, jusqtA ot 
que le roi, en son conseil, eût décidé à qui 
^ett6'Wti(oti 'devait appartestr. -^ntot aprài 
cet accord, Jean, fils de Charles de Blois^, 
iùt remis'en liberté par les Anglais, et épousa 
la fille d'Olivier , en 1388. : i l • / 

«>Ijia même année ^ le 4uc de Bretagne vint 

prêter b^mmagé à Gharits - VI' ' Ses* kffwam 



^ ^ t 
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étaient entre les mains du Pailement qui pre- 
nait à tâche de le retenir long-temps à Paris. 
Après un mois de délai, le duc de Bretagne 
obtint une sentence. Le parlement n'avait 
considère la plainte du connétable que comme 
"lin procès civil, et il avait accordé cinq ans 
au duc pour restituer à Clisson , en cinq paie- 
menls égaux, les cent mille francs quil lui 
avait extorqués. Les places prises de part et 

d'autre devaient être mutuellement rendues. * 

11"* 

n Pendant deux ou trois ans le connétable 
séjourna en Bretagne , où il rendit de nouveaux' 
services au pays , pourtant il y continua sa 
gqerre privée ayeç lq duq: celui-ci eut presque" 
. toujours le désavantage. Enfin , le roi intima 
aux deux rivaux Tordre de suspendre toute 
hostilité . et les appela de nouveau a son tri- 
bunal, afin de juger tous ces différends La 

(1) Le duc de Bretagne, mandé par le roi, avait 
été obligé d'aller à raris pour se justifier, et de 
rendre au connétable tout ce qu'il avait exigé de 
lui dans la prison de THermine : ce n'est pas sans 
effort que le roi parvint à obtenir, au moins en 
apparence et pour quelque temps, la réconciliation 
de ces deux ennemis. Pour cimenter cet accord , le 
roi invita le duc et le connétable à dîner; et, après 
avoir bu dans sa coupe , il la présenta au duc en le 
priant d'y boire et de donner le reste à Clisson en 
signe d'union et d'amitié. Mais ce rapprochement 
ne pouvait pas être bien sincère de part et d'autre ^ 
et surtout du cùié de Glissont U était trop vindicatif 
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ville de Tours fut cholbie à cet effet , comqie 
»,* »••»,». f - 

» * ? » • , , . î 

pour oublier si promptement rhamiliation et les 
mauvais Irai tcitiërî (s q lie lé duc laravait fait éprou- 
ver : on peut en ]uger par cette lettre . qu ii lÉf rivû( 

«( liiau cousin et a^ii iiuonsicur de lalremblaie 

», il est mestier c^ue pteça nous 'quitttdos oostre 
Viiid?strb, qui esfimtilt ttè^Mliît, dl'àittbhs en 

jo, chevauchée trouver Monseif^^neur le roi>4eFranèe, 
» qui est moult agruabie , de bonne baitance,.et 
ij jeune et gaillard prince. Et donray vbstre fils 
» Pierre h Itfonseigneur lîeduc d'Orléans , et' vostre 
I): iils Droutn à BioDseigneur ie roi de Siciie, tnikis 
>{.qi4i soyons plus convepants d'anutjes, du bien 
» lour tiendrons. Pour naoy, fe sùi^'vbstï'e b'pn pa* 

Wn:elifl$m ée .OÎMnH^ie.; m\Am^ 
Il parait , par la date de cette lettre , que le 
cennétable partit immédiatement pour Paris , car 
llnH»*il#tnm>^il«i 7»;dnimAmniiMiii; II, SfUutrDètris , 
akid«iMèqùes?qii9 fiharieaîVl fit &i!ra pour le cop^ 
nétableDoguesclin,^ et il mena lé deuil eoi sa double 

Suaiité de con né table etide frère dIanAe3 dp TiUvsijre 

noAParis, rhôtel de filisscru était près du TemjJe ^ 
fte du Chaume , en* face de 'celte de l^jraque. Ou en 
voiil; encore aujourd'hui deux iourélle$ ^ quii £99); 
paftie ide. L^hdtel- Sputiise» let dont J^^i .gii^o^eitea 
SObt^aiix armedide B^asn^.» Il futoMadu .PMrylf 
tfMvmeiéeifQixanleainille livres )par iJRmlîliert d^ 
Babens , > érélm ét^neondième ^ i à ïrançoi^ » dm m 



Digitized by Go v^i .^ 



— 61 — 

Un traite y fut §ignc le ^36 Janvier It 
fMt cpnvenju que le fils aîné du duc de Bre- 
'tagne épouserait uqe fille du roi , née Tannée 
précédente ; que la juridiction du parlement 
de. Parlç sur la Bretagne-, lempieinte dp la 
monnaie et les seroienls des vassaux du duc 
seraient réglés conformément aux anciens 
usages ; que.le .comité .de...Penlbièvre, fils de 
Charles 4^ Blois et gendre d'Olivier de Clisson, 
. rpnoacewt .porter. Ips ^tarflftçs, de;Jîijçfagqe ; 
I qu'il confirmerait le traité de Quérand^-^Net 
I %3i^t.hp^pmage au d :Ce!Mi:Vii;j dë squ 

çôté, lui rendrait les fiefs quil lui avait saisis; 
j qu'il se réconcilierait avec le connétable,, et 
j qu'il prendrait des termes et fournirait des 
: cautions, pftur açguittpf ce. qui,^liji;,re§tijii. 
. uevoïc; j;| jj, j •ui^.,nff3^U.!>b,;>uf> 3^1. .noaint 
-, Charles VI avait éprouvé ^es p^em^cvs accè^ 
de démence. Les factions . comm€s;^çc(ieqt -à 
r agiter la cour. On en voulait à Cliôson. 'Pierre 
- fif^P^^J faYOçi ,4e§j.ff:ères ^{l\x ^-gi, Çj^rtiOMt 
du duc d'Orléans, reçut, à la suite de quelr 

Lorrai^ie, acheta de Bisso^ „ conseiller de Ja couri 
rii6tel de Laval, bâti au coiu de la rue de paradis 
et de celle du Chaume, et Séparé de rhôtel tfè 
Clisi»on jpar lUa €ui-(de*sac qui aboutissait à l'hôtel 
de la Bpche-Guypn., Aujourd'hui tous ces bâtinieuts 
réunis sont occupés par les Archives générales du 
royaume, d'où la communication est facile avec 
i['impriioerie royale. , : : ^ . 
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même le royaume. On lui persuada qu'il de* 
Taîf * cette dîsgràee à GltssoD : il jiirâi'de'^tîrèr 
<lu connétable une vengeance éclatante. Be con** 
eert avec le due de Bretagne tl 'rèrîtrt secrè* 
teraentà Paris, attaqua la nuit, à Tinïiprovîste, 
(JtifisoD qui sortait de ehei le roir, et lé laissa 
pour mort sur la place. Charles VI Bégarda ce 
crime comme une olfeose. qui lai était per- 
sonnelle. Il somma le duc de Brétagriè éé^'Iilf 
Ittrer CraoQy auquel il avait donné asile. Le 
duc de Bretagne s'y rèfusia. Alors Charles ré* 
solut de - lui faire la guerre , et c'est en mar* 
ishant eôtitFe lui qu^il fui attaque, près dof 
Mans , de cet accès de folie qui , sauf quel- 
ques intervalles 9 le prÎTa pour ldù|èurr de la 
raison. Le duc de Bourgogne prit la régence, 
li devait à Clisson ses états de Flati(fa*e i pour- 
tant il était devenu son ennemi. D'abord il 
résolut de larréter et de le garder prisonnier : 
inais Clisson lui échappa et ëé rètira dâns se^ 
tenres de Bretagne. Lei régent lui envoya re- 
demander Tépée de connétable, mais Clisson 
refusa de s'en dessaisir. Cité devant le par^ 
I.éfnent.t il n y parut poixit,',. et fut condamné 
comme faux traître , au bannissemei^t et à 
une amende d*enTjron un million, de notrè 
monnaie. 

Après quelques nouvelles . altercaliops i 
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Clisson se réconcilia avec Monlforl, mais il 
eut des demclcs très-vifs avec le successeur 
de celui-ci , le duc Jean V. — Olivier de 
Clisson expira le 23 avril 1407, à l'âge de 
73 ans : ce jour-là même , Alain de Rohan , 
son pelit-fils , épousait Marguerite de Bre- 
tagne , sœur de Jean V. Sentant approcher ses 
derniers moments , Olivier appela Beauma- 
noir, son vieil ami, et lui remit Tépée à 
pommeau d*or parsemé de fleurs de lis , in- 
signe caractéristique de la charge de conné- 
table , et dont il n'avait jamais voulu se des- 
saisir, ne s'étant pas cru destitué, malgré 
la nomination successive de Philippe d'Artois, 
de Louis de Sancerre et de Charles d'Albert; 
il pria Beaumanoir d'aller porter cette épée au 
roi Charles VI , et de la mettre entre les 
mains du monarque. Le banneret , fondant 
en larmes, se chargea daccomplir ce vœu, 
mais lui-même n'eut pas le temps de remplir 
sa mission. 11 mourut quelques jouis après son 

• » f • ' 4 ^ 

A peine Olivier de Clisson eut-il fermé les 
yeux , que Marguerite de Penthièvre sa fille , 
qui avait hérité de son ambition et de ses res- 
sentiments, se mit en état d'hostilité contre la 
maison régnante; et, après plusieurs entrer- 
prises audacieuses sur Tautorité du duc , 
qu'elle ne voulait point reconnaître, elle ne 
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'^çl^2pûs à se loettre en rëvoite ou vfirte« Celte 
-lemflie aliiere ne peuroît fté ' rdsdudré à m* 
Pionc^r aux droits de, aes eafaots &ur le duché 
de^Btetagoe; dle eêpértiit «pie la guerre* £ii^ 
voriseraitsesdesseiDâ. Mais. désabusée par une 
JuMe <de sept aiméas» daM laquaUe- dmutiiss 
eJQfof Is épuisèrent toutes ses forces et la ré- 
•duiwr^at à la den^Are/ ex^mnifeé » elle viraUit 
.obtenir, par la trahison, ce qu'elle n'avait pu 
-obteiùr par la^ foree^das armes* Elle seacon^ 
certa avec ses fils, et ils résolurent de s'em- 
.parer par cuse de ia personne de Jean V, 
pquffleliweraadaiipbia (depuis Charles VII)» 
.qui y à ce qu'il paraît , leur avait ipnuniayeoua 
dette conditicm ; fde les aider k ae^ mettre éb 
.possession duducbd^ . > ' ' / ' 

i Beilr armer, plus: facilement 1^ «e Inùt^iie 
.coînte d^ Penlhièvre. et ses trois frères se 
rapproekèreqt da dae> Jhii firent niUe dé»- 
monstrations de soumission et d'amîtie j et 
«paiiasèreDt .la dissimulaiioai -jusque pror 
poser de cimenter leur union par des enga^ 
gementa réciproques , aiiuii que cela ae {>ra- 
Âqnail-alora^âlB ae mirent eafia si bien dans 
ses bannes grâces i que 4Ïean Y retenait }e 
•filas* * «jp'il ' piHi«hîl Wlpria «de M W'Comte<et 
Charles d'Avaugouv^fi|on.frère^ plusieurs fois 
aâne'il^ésifit'OOubher'aveo Imidaina* sen-ilît. 
lorsqu'ils crurent avoir entièrement. gagné ta 
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^conCance de ce prince, ils le pressèrent de se 
rendre à Chanteauceaux, où il était invite avec 
instance par leur mère, pour y jouir des 
plaisirs de Ja chasse ; ils l'assurèrent en outre 
^que les ambassadeurs du dauphin devaient 
6 y rendre pour conférer avec lui. .^i ,n > 
Leduc, sans défiance, partit de Nantes, 
le 12 février 1420 , accompagne de Richard 
de Bretagne son frère , et d une suite assez 
nombreuse, Il alla coucher .au Loroux-Bot- 
lereau; et le lendemain, après avoir entendu 
ja messe, il se mit en route pour arriver à 
Chanleaucéau de bonne heure; mais lorsqu'il 
jeut passe la petite rivière de Divatle, sur le 
pont de la Troubarde, les gens du comte de 
Pentbièvre jetèrent a l'eau les planqhes du pont, 
fl^'i'^ avaient eu la précaution de déclouer 
4 avance , et séparèrent ainsi Jean V de sa 
;5uite. Ce prince , croyant que c'était un jeu , 
xiait de l'embarras de ceux qui étaient restés de 
l'autre coté de la rivière , lorsque tout à coup 
il vit sortir d'un bois un grand nombre de 
cavaliers armés, à la téte desquels il reconnut 
Charles d'Avaugour. Le duc, commençant à 
craindre quelque trahison, demanda aU|Comte 
ce que tout cela signifiait; celui-ci lui répondit, 
(en se saisissant de sa personne, qu'il le fai- 
sait prisonnier de Monseigneur le dauphin , 
^t qu'avant qu'il hii échappât il lui rcndxay. 
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8on héritage. Charles se saisît également (fe 
Kichard de Bretagne 9 et tous ceux qui avaient 
pMsé ia rivière furent fkits priscmniers. Plu- 
sieurs ^ ayant voulu s'opposer à celte violence , 
furent dangereusement blessës 9 et le duc eût 

éprouvé le même traitement si le conite n'eût 
•arrêté le bras d un gentilhomme qui allait lui 
donner un grand coup d'epee. 

Après qu'on les eût désarmes, les Penthièvre 
en envoyèrent une psrttte à Chanteauceau 9 et 
its conduisirent eux-mêmes le duc et Kichard 
k CKsson. Lorsqu'ils furent près d'y entrer » le 
comte défendit au duc , sous peine de la vie f 
dé jéter aucun cri qui pût émouvoir le peuple 
ou le faire reconnaître. Ces prisonniers tra- 
versèrent la ville les yeux bandés 9 les jambes 
liées sous le ventre de leurs chevaux et dans 
le *plus profond silence ; le comte craignait 
'Cjtie les *hab)téttlS| mus 'de com|)assîpn \m 
voyant le duc dan&ce pitoyable état ne fissent 
<(aelque tëùtative pour lé ééKvter/ et àett% 
homme» armés d'une deoii-lancé marchaient 
â ées eétés, eb 'le menaçant de le tuer au 
moindre mouvement qu'il ferait pour s'cchappeir 
€le leurs màms. ' • * : m. . , • 

De Clisson on les mena à Palluàu, de là 
Oh les fit venit à Chanteai!iceàu ; ét^ pour 
Aire perdre* leurs traces, îl fiitenl encore 
transférés dans les châteaux de ]Moallj deThor>» 
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<bartr<le Bressuire- , d'où on les ramena enfin 
au cb^J[,^u^€^.g^^ ti^%J|%4QmoA. .4(14^^4 
ils furent étroitement renfermés. Ils y cprou- . 

sieu?» fois les Penthièvre menacirent le>duc< 

de le faire mourir dans^lgs plus çr^el§,^ç^g- ^ 

pUqes^l^^e^^apqç^it^j^^la^çoaroQQpf^^^ 

leur faveur. Dans celte affreuse situation , 

Jcjau V prometUil >p,i4if 4>p»W*,ft«Vïftl»^ 
cordât la vie; et, dans son de'sespoir , il set 

recomm%9^l4it,^.à, lonâ.,le§ s^^l^Aii^i^Ijaé^ 
plusieurs TœuXy. qu'il accomplît très-scrupu* 
Içus^efiient augsjLl^y^.qu '^^^^ rççouvçé I4 Jiks^J/ç.n; 
- La duchesse de. Bretagne fit prepdre les . 
armes à toute noblesse,, et convqqua les 
États , et deya|i t eux fib, .eaimaits^ M per£icUe > 
du comte. Elle tenait par la main ses deux, 
filait .eocoreriIV^arjieunes .(François^ 4e MQ^r^ 
fort et Pierre de Bretagne) ; Iç^^j inondait 4e, 

(I) Oa ne peut s'imapner tons les manràis trai- 
tements ie dae eut à souffrir dans oea voyages ; 
04 le lais^it quelquefois, aprèn un^ .naYeb^rde 
nuit longue et pénible, lié et garotté sur 
cheval; exposé à la pluie pendant que ses Apndue-* 
teurs se mettaient k labri ou prenaient des rafrajU. 
chissements; et ce n^est qu'après les plus avili8r>t 
santés supplications qu'il obtenait de ses gardes un. 
peu de nourriture ou la permissioi^ de descftnd^o.^i 
^rr^ poHr,»a|l^siaise s€^ lîe^û^^^ . r . , ni .i... 



868 laraie»; en priânt les* Étdits^ àe lèfs -protegei^ 
et de ne point abandonner leùr père. Tous^ 
Ie8'baran8^ jurèrent sur ial croit ; de *8tefifier 

leurs biens et de répandre jusqu'à la dernière 
goutte de leur sang pour'détt?rer leiir 80u<<-* 
véraîn et punir les auteurs de cé crime. D\in 
mouvement spontané ils coururent aux armes^ 
et* investirent ''presque en ' meAie 'tenfps les * 
principales forteresses des Penthièvre. Ceux-*' 
ci resfiërAtittakentircetteardetit» firent conrîi* * 
le bruit de la mort du duc; mais ce stratagème 
n'^ut ciuccin*8^cès^ et chaque jour ilr a ppre^- 
naieot le siège ou la perte dune place. Cban- 
teauceaui où Ton croyait que lé due 'était 
détenu, fut si -vivement pressé par le comte 
de 'Porhoëtj neveu de Marguetile» qufe cette 
ffemroe cruelle et perfide, qui s'y était enfer- 
mée, fui obligée de capituler ; et , pour sauver 
sa 'vie, ses fils ëe virent dans la nécessité de 
lâcher leur proie* Jean V sortit du château 
de Ctisson ^ et se rendit directement à l'armée 

- 1 «* > r t 

'(i) Lë S jvAllét 149W Cette détention lui coàta' 
plus de trois cetvt vingt-six mille livres, outre pld^' 
sièulrs vœux quil accomplit, comme de donner à 
Nôtre-Dame de JN'antes son pesant d'or, et à Saint* 
Irvid sôn pesant d' arguent (le duc pesait trois cent 
Quatre-vingts marcs sept ances). Le mérc d^arçent 
fiil', en 142^, était k dix-hiiit livres v c^ tomniè le 
eroft d-AïffMt^ ëtaii'à -diise deniers seize grains^dé' 
loi, le mare de eettch^^^^dètaSt Yrieitr^afâti^iii' 



Digilized by GoOglc 



89 — - 

qi!!*' venait de faire le siège de Chanteauceaui'^ 
et qui avait opépe^^fi^^l^VrbBëâ^;' îMift^'il^ti 
fllPpi» ùi^ long -séjour et donna des ordres ea> 
partant pour que ce château-fût eûtîèrettiè^t^ 
ra»éa(4i4e. fir-tèbâtir ensuite). ''^ "^"«^i; 

Dô retour à Nantes, il, fut «eu aVeë.^j^ 
pai^Éb Éttj«s-«dn' jW-eMîëf «ohi fut de rccom^ 
penser ceux qui s'étaient dévoués pour lui ^ 

iï'cbnsenlit a leur faire grâce, pourvu qu'ils 
compai^isàtaugt Éâ^è^ùtit^^ïof^^^Vniê^ 
rfeorde; Ce projet d'acconamodement leur fui 
porte château ^e GHssife^-dàfas^l^ ils^ 
a^^tetlf^^^és , par le procureur de Nantes/ 
accompagné de plHasjeur8'iBt9taireB.''lj&^6iiité^ 
y s4*f**itir^»éi&iaoût^l420)'et donna pour 

otage Guiikiime son frère ^-et le château de^ 

— t5Vij«;?i V)»/ ij -j Ail n^A ;r? i;nnn -Auin 

dix-sept livres dix sols. Ainsi trois, cent soixante 
mille livrés, ou diit-huit mille six cent ringt-Uiit • 
marcs yingt^ treDt,e-ciDqaième8 , à cinquante^^una 
livres dix-neof sols cinq deniers onze dix-huitièmes ^ 
produiraient aujourd'hui neuf cent soixante-huit 
miUe cent quatre-vingt-neuf livres quinze sols et' 
neuf deniers. 

(1) Ce jeune seigneur n*aya»t pris aucune pan k 
ce cnme, il en porta cependant la peine: car, 
^tage dunè parole mal observée, il fut détenu 
vin|ft-lii»t ans ên diveirses prisons, où, n^ayant' 
df^oAre (Gon^jOtation qœ ses larmes, il en répandit; 
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P^luau; ntfdnmojosi n'osaut se fier à t*assa<- 
rwce du pardon « il ne comparut point à l'é*-' 
poque indiqueci et les États assemblés à^VaDoea 
déclarèreot» lui et iea siens i coupaJi>les du 
crime de félonie et de lese-majesté. En con- 
séquence f ils turent çondamnés à mort ; on 
ojrdonna de leur courir sus, et leurs biens 

furent confisqués» — Pour exécuter cettetcon^ 
fiscatîoai la guerre fut résolue contre eut $ et 
Ri^çhardy à qui le duc avait doni^é .u^e partie 
des biens des Penthièvre en d^ommagement 
des maux quil avait soulTerU avec lui durant, 
sa captivitéi vint ^ dès le mois de septembre 
1420, mettre le siège devant Clisson. Les, 
habitants et les troupps enfermés dan» le 
teau ne se laissèrent point pousser jusqu'à la^ 
dernière extrémité; ils se rendirent à condition^ ! 
cpl'ils auraient les biens et la vie sauve. — 
Le duc ratifia ce traité; il donna .à Richard 
rînvestiture de celte seigneurie, qui ne re^i 
tourna plus à la maison de €lisson et » peu 
d*ân^ées après ce grand rever$, cètle' lioble^ 
famille s'éteignit dans la ligne diregte et mas- i 
culine* 

Toutes les places que les Penthièvre pos- 
sédaient dans la Bretagne, furent égaleraient^ 
assiégées ut prises; il ne resta de l'héritage.' 
que leur avait laissé le conn^kable;^ et l^irr^ 
lièreim^de Charles de Bloïsi' que lek Kiéij^s; 
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qu'ils possédaient daos le Hainaut. Le dauphia , 
les abanUoniuif desavoua publiquement leur 
entreprise, et se rapprocha de la maison. de 
Bretagne. Pour s'attacher Richard et recon* 
naître le service que ce seigneur lui avait 
refidu en retirant la dauphine de Paris , où 
elle avait couru les plus grands dangers lors^ 
de Tepouvantable massacre du connëtabje d'Ar- 
magnac et de ses partisans , il lui donna le 
comté d Étampes pour lui et ses successeurs , ^ 
ainsi que toutes les terres que Marguerite de, 
Cijsson etses enfants possédaient danslePoitou. 

Le duc 'de Bretagne se rendit au château 
de Clisson, le 31 juillet 14S1| pour con- 
clure avec, la dame de ThouarSf qui s'y était, 
rendue , le mariaere de Pierre son fîls axec 
Françoise d'Amboise. . j 

La même année» Jean V, qui craignait , 
pendant l'absence de son frère Richard, les 
entreprises du duc d'Alençon , donna ordre à 
Jean Labbé, gouverneur des places que le 
comte dr Étampes tenait dans le Poitou ^ d'aller 
avec ses troupes renfoncer la garnison de 
Gissqn. Ce capitaine menait de démolir ce qnî 
restait de masures à Chanteauceaux , afin que 
rennemi ne pût en profiter pour s'y fortifier. ^ 
La cpmtesse d'Étampes ^ faisait sa résidence 

4 
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ordrnaire an château de ClissoD, qu'elle af^ 
fectlbiraait' beaucoup , aîoit que ' soû marii * 
Elle n'en sortit que pour aller visiter Charles 
Vir à Poîtiei'S^(en 1425) ; et le fils de œlui-^^ 
ci V <îîtii* fut depuis Louis XI, se trouvant à* 
TifTauges (en 1430) , passa quelques jours aU^ 
cbâtbati de' Clisscm aV\ec le duc de Bretagne, 
qui s'y était rendu de liantes. 

RléUétd de Brétagne, cômte tl'Étafflpesy* 
ct)nclut àCiisson , le 15 Février 1438, le ma^ 
riager.dê; sa* fiHe Marguerite avec GuHIatime de^* 
Châlons, fils de Louis, prince d'Orange, et 
lÂtfarat'daDà ce château le 3 Juin de la même 
année. Le lendemain, son corps* fut trans- 
porté par eau jusqu'au pott de la Fosse 
Nantes , et ^ lè duc lui fit faire des obsèques- 
magnifiques.^. — La comtesse d'JÉtàmpeâ^ ^^se" 

fille dé TalentÎQe de BliTan et dèXouis'de France^ 
dbcr d'OrléatM', asnttmë à Pai4s^dr le dai» dbPdlir^' 
gfligimi SlVr ftvftît ëpoos^fiUobara.de Anitagiie.' 

* '(i) Il fut entériné dans rég^lisefcathëdrale de'Nabtes;; 
à çiôté du duc Jean IV son père — Hichard de Bre- 
tajgne et le château de Clisson ont fourni à Madame 
KiwoÉdH r ' d'uii- de sétf p\xiè\ j«lii-ôuvraj^esr 
VMistQÎre des amours de Gertriaie , Dame)'dé CMn, 
teaùb^ljmti^ Klle y désigne Je icb&tesiu .^e Cjli^sQfiF 
sous'Ia jîom de la Jtoùhe-Jbrt'e , noni'q^^ôiL'l'ttî don* 
«iMt iititrtfo» it^iemé dir r^bliei* 8Ur^4e^«l'41 M 
bâti. « Vers la fin, dit-elle, dn règpne de CharlesY II^ 
» ^yivait en Bretagne le «ire de la Roche-forte. Il 
Il -i^ît laid', YfcQici gouttenx , ayarè»ët*^faiitasque. 
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.^.qtira, quelque. t.çiups après, au monastère de 
Longchamps avec ses deux dernières filles, 
.Marguerite et Magdeleine.:. • '-^ . ^* ♦ 

Après la mort de Jean V (1442) , le duc 
l^rançols son fils reunit la seigneurie de Clisson 
.nu domaine de la couronne ducale. Il mourut 
sans enfants, ainsi que Pierre II , son frère et 
son successeur. Le connétable Artur de Riche- 
mont eut à peine le temps de s'asseoir sur le 
.trône ^uc;îf];^^t mourut empoisonné (1458). 
4.,. .François il, comte d*Élampes et de Vertus, 
son neveu, luisucccda. jl était i)é.au. château 
de Clisson en 1435 ; il était fils aîné de Richard, 
comte .d'Étampes. Après avoir fait son entrée 
publique/à Rennes (le 3 Février 1459), il 
vint promptement à Clisson poiir remettre sa 
raère Marguerite d'Orléans en possession de 
cette terre ^ ainsi que de celle de Regnac qu'il 
lui donna; et quelques jours aprç3,j^b .^y j,ç- 



\i Penchant sa jeunesse, il aima les armes. Yaillant, 
I) même téméraire , on le distinguait à la cour par 
>» le titre de. hardi. Depuis sa retraite, ses voisins 
j> le nommèrent Richard-le-Hautain ; et ses vas- 
» isaux , moins polis, l'appelèrent tout bonnement 
» Richard-le-Mauvais. — La Roche-forte, située 
M entre les confins de la JBretagne et du Poitou, do-, 
îi minait une assez ivaste étendue de pays. Ses de- 
>» hors offraient Taspect d'une prison , et tpul ce 
») qu'elle renfermait inspirait la crainte ou le dét 
l^pût , etc.. \i , : .( 
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çurent la visite de Catherine d'Étainpes^ , qui 
avait éié mariée onze an*8 auparavant dans ce 
châtctau au fils aîné du prince d'Orange. — Le 
due et la duchesse de Bretagne firent d^ 
Clisson leur icsidence habituelle; et la reine 
douairière de France i Marie d'Anjou, mère 
de Louis XI , y envoya pludeurè réfiquès cfuè 
le duc lui avait demandées, dans Tintentiou 
de favoriser la délivrance de la duchesse son 
épouse. Elle accoiicha heureusement dans ce 
château , le Juin 1463, d'un fils qui fut 
appelé comte de Montfort, et qui mourut deux 
mois après , malgré les vœux et les prières que 

Ton fit pour sa conservation.- — La grande de- 
TOtioD du duo ne Tempécha point de saisir les 
deniers qu'un certain abbé Chauvet , ' dél^g'ué 
du pape Pie II, avait levés en Bretagne , en 
vendant d'orne manière 'sordide 'ët BbahdaTeuse 
des indulgences pour une croisade; il lui fit 
défense de prêcher davantage , et employa 
cet argent à réparer le boulevard de j^autes. et 
les fortifications de ClTssoa* 

François II se plaisait beaucoup à Clisson. 
Pour plaire à la dame de Villequier , sa mat- 
tresse , il donnait de superbes tournois , tantôt 
àCholet, tantôt àChssaii, *c4 Cette- dernière 
ville devint le rehdez^TÔas dé Ions* lés plaistré. 
Les damej) et les chevaliers y açcpuraiepX d/s 
toutes parts ; le terraia situé sur <la- rive droite 
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^C^errzerJv . j . ' ' ' ■ 

p|çUe ,clu c|^$teau 4e Clisson les fiançailles du 
^ç,]É:]r<inç^B,II.aT«c la belie Jjlatguenie de 
Poix. — La m«me année , Louis. XI écrivit a» 
|jiic,,po»Nr.fljB iplaiqdre de la %ïsmàQ quanlité 
de trovfpw ,r/çgléiç8! qu,'a avait xas^eml^lé^ 
jpUsson. • 

La.dame 4p ViUequiier.ét*»l4norte (sd 44?4f 
iç,4MC doppa l{i.ç€^gpfi\vie de Clisspn à Franr 
(pis , l'aîné ,4e8 i^tre enfants: <[^;'il axa^t e^ç 
fii'l^Qj et qu'il aimait tendrement ; , six apç 

phis,^ .(4480).,.lea.ÉtaU 4e Brfit^ne^,a97 

semblés à Y.annea , voulant faire une choef 
agiF<a)^l)9,à leur, sqwartnPt lui envoyèrent upe 
deputatioa, pour ,1e, «jppUer (de créer baron 
4'Aya^go^wr» jjremjièrp, ban^ç^ -de, Bretagps, 
Fr^pçois , sqn fils ipat^rel, aeigneur jde.ClisaQ]ik 
Le .diw, îiy^t cell^L projoMtioo , lui 
dpnpaeopo|re ,<qaelque^#nné^ après (148^)^ 
)e. iQQi^té. Verms en; Champagne. 
. AMciunnifficevifnit d« règpede C^rlesV , 
roi de , Fraijiee ) le duc François II tint à 
ÇbsM^I5^^>WSftn4;4^« la noblesse du comte 
Naptsis, et le i3 Janvier 1487, le dac.d'Or- 
)éan9 (depui» ]yf>m.%lV).i se réfugia dans ^ce 
même château pour se soustraire à la colère 
4'AJWe.!^:3e?uievi, lorsque CMes YHf 

. • . 4* ! 



vint assiéger Nantes i la ttéinë ^ntiéè» H s'té^ 

tablil à Clisson, dont le baron d'Avaugour 
n'ôsa lui refuser 1 entrée; mais il irouTa mau* 
vais que !te roî s'en empàrât cft y mît garnîison. 
Le mécontentement qu'il* en eut le détermina 
à se retirer auprès dà thie son^^pèrtff pâ-* 
raît cependant que par suite d'un'tfrràngeraent 
fait avec Charles YIII,. il'coQÀtsntità laisser 
Mne garnison française dans ce château , et il 
reçQt en * dëdofmiinàgeiiietit'tmfe ^!ôrnpagme de 
cent latjces. Le roi , aprts avoir séjourné quel- 
quë temps à Clisson, en pantit avec Moosieuir 
et Madame dè Beàuj'ëii' ptfrftr "retourner à An^ 
cenis, et il dirigea ensuite son /armée suc 
Châteaâtnriatit.-^ La ganaison qtli'iFa'tait Idtsttiîe 
dans le château de Clisson ne se- contenta 
pas de garder' béHë plitce ; [élte fit «étetdrë'xles 
courses aux environs , et raVagea tout le pajs. 
Four rempécliér de s'tHénére davântagë datià 
la campagne , et pour arrêter ses exactions et 
aies brigatidageà, îë'dâc fut obligé de hii op^ 
poser un grand noîtibfe de gens de guerre, 
commandés par ses meilleurs officiers ; cequi. 
h'empêclîa pas îè' rot'tle fwre ravkiittle^f' cette 
garnison I et même de laugmentert lorsqu'il 
apprît qde les Anglais avaient effeetaë un dé^ 
barquemcnt prcs de Guérande. — Après la 
bataîHe de Saint^Aubtn du CûnAet-f le duc de 
Bretagne signa la paix avec la France. Il mou- 
rut le 9 Septembre 1488. 
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Anne de Bretagne i sa fille, épousa 
Charles y III I viftita aveo lui lei -cbâteau de 
Glisson , dans le courant d'Avril 149^2, et. ^ 
pendant leur séjour dans' de ikfhi ^tes fàetxt 
époux donnèrent deà fêtes à la noblesse. 
Lor8<{ue Gbarfeë partit pour^ sou expédition 
dfe Naples , il laissa la garde de la Bretagne au 
baron d'Avaugour, seigneur de Cli^oDy et au 
tieomte ' de 'Roban; 

Le règne de Iiouis XII n'offre rien de no-r 
44blepottr CHssofI/ • ? ; r * ; 

François I*' vint une fois dans cette ville. 
' - iKiyakyt la ligué » le 'diâleau de Glissod- titft 
constamment {k>t>r le roi Henri HI et pour son 
:^u«eessetlr Henri ly. 'Toutefois',' en 1^62 , 

lin prêche protestant parvint à s'établir danà 
«n faubourg de- la ville^t et les calvitiistes ad^ 
«ÂiMslvèl'éiyt te baptême dahs la^' chapelle de 
Saint-Giliesy à Glisson , dont ils s'étaient 
-etttpafrés ^ - tnàlgfé Inédit de Chavles IX du 14 
août 1562 y qui enjoignait aux ministres de 
MTtin de Bretagne eiiiqurnsê jùvmi sotfa peine 
d^être pendus. Charles IX , au mfdis d'octobre 
1&6& , 'visila le ehâteaa de GltissOi^ V i^ ^taît a(> 
compagne dé sa mère et d'une cour nom- 
breuse* Henri* ly m étant encore ^que roi de 
Navarre^ forma inutilement le siège de Glis- 
son ; il le leva le % pcliotere; 1§^B. ^n. lô^S , 
Henri' ly fitphi^ienra' tentâtives poiuiamenec 
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« 

^ Acçompio4^meat ,duc Merçf^uri 
ielief 4e ;la ligne, op Br^taga^. J>çi| GQpfenw0çt 

^jant eu lieu à Ancepis pour traiter de U 
fSiiHf 1^ (MpNites qujB .le dM<^ d«. Meicçmvur»^ 
avait envoyés déclarèrent d'abord qu'ils i^'^^* 
tendraieiit iottcw^.pwpiçsitip/^, JS^^^^fl 
d'OffengeSi commaQd^Bt à ïloqbepot, en Âia jou, 
pour U.iigae^ et. qui fe trouvait fff^Wï^i^i^r M 
détenu dans le château de Ctisson^ n'eû^t éjté 
{Ur^aJid^emeQtiJOi^ en liberté» ^/^erepces 
ii*eurent aucun résultat ;.4tf qiielque tempf 
après , ;ie comXç 4p Vertus , Cbvlg3 . 4- Av.au- 

tralite' pour la ville et le château de (QUs^ppi» 
U §ofSrélf.k 4;pltpi Aonditiop., 4q Ini 
Hurtaud , qui était toujours prisonnier; mais 
1^ duc I qiii itait dtiti^iwiué à as^i^g^iioette 
place 9 De copsentit , pour ^élîvser san^^amii 
q^k ; la n^utf^iitc 4^ C^njlocé<'§ur-Loii:ieî 

»aire cl^esiu jipfwtQRwit %\i k^on 4'4y^î*t 
gour, 

il entreprit le . çidge.d^ns Ip qçmr.9pt, d'Ootobi^ 

iSiQôf le doQ 4e JMierw^,.i^fS|jt tcûté^ 
trêve, seulement à Tégard du Poitou, afm 

que.oette. fda04)m pMiâUft i^^^wM^ 

« 

(t) Charles d'Avaugour ëtaît le cinqmème sei- 
neur de Glisson en ligue directe depuis Françoilfl j 
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ca^éllenepotÉvaitrétréquëtrès-diffi^^ 

côté de la Bretagne i à cause de la Loire qui 
Ten se'pare; mais les Espagnols qui devaîeot 
renforcer son arme'e ayant refusé de passer 
cette rivière pour le joindre i dans la crainte 
de s'clojgner de la Bretagne , le duc fut con- 
traint de lever le siège de Clisson , et| pour 
8 Vn dédoinniagen il -lèihta^ tti^^im«|tfiëe 
Thouars , qu'il manquai égalemient. ' - 
* En Novembre deia ménie MÎiée, le cbmtë 
de Vertus, qui avait fort à cœur la neutralité 
de Clisson , éôrivit aux États àsseficibles à 
Bennes pour faire comprendre cette ville et le 



■ 


1 







et en Poitou avec le duc de Mercœur : cette 
proposition fut rejetée , par U raison que cette 
place maititenait 'tout le pays 'dàtis'le* parti 
u roi» ' *' * * À.jjijtt^** t i sj ■ ■ ■ ■ ' i fi 

^ €é Charles d^Avaugour 9 seignéisr^ dé Glis^ 
'son I se distinguai beaucoup par sa valeur et 
sa prudence dans cette guérie; Il présidià la 
dernière assemblée des élats qui se tinrent 
'pen^dan^ceft troubles', et^fit^-iatt rc^-des pro^ 
positions fort judicieuses pour pacifier la Brès 
tagtie« Depuisf 1598 , cette province «fut pres- 
que toujours paisible. - * î . > t * 

11 est probable que les rois de France 
Henri IV^LôuisXIlIet LouisXIV^à 4'eicerapie 
de leurs prédécesseurs ^ visitèrent Je château 
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.die Çli|8on i: pendant le^éjour,qu'iU .fii«^ 
.Kan^;»; mais, depuis Ja g^errq çle la .li^œt 
•il.D:68t plus fait mentîqn de Gtiaaon 

li^lp^iz^i régna dana cette proyiocef 014 

il n'y.;avait,pl^s de; frontières ù défendre de- 
'^19 la rea^Aori;4e<la Sketagne h la France t 
•idut nécessairement faire perdre au cbaleau de 
Clisson sûn^fiQpArUnce comité .ibrteref^ei 
et une habitation du XIP siècle était de- 
ven.i^e-un.f^iour peu agréable.; .cest .pwbfi- 
blep^^nt.ce qui le fit abandonner, et la guerre 
.i{e9dqwnp aci)i/3v<^. de le rMtnej: .icQniplètp-? 

Cette contrée [puiâis^it depjfisi 4^ux mï\1% 
.^8*jd*MA qalipe^prpfond, lorsque ..|a reyplu^- 
tion y fît frelater, en. 179^ t cette ti^ible in- 
surrection vendéenne. Sans cette guerre 
vile , ri^umanité fut cruellement outragée; et 
pe |ia^9 SI favorisé ^e'laiiatuireet4^di&»6ibf^u- 
reuX| devint un affreux théâtre de cairuage, 
d'incendie çt de,fl^structi4;)n. I^as vil^eçi;i4S 
Ixmrgs , les villages , les ^métairies^ toutes «les 
habitations di§()arureQt dévpr^ée^ p^r 
flammes» e% Je fer^moisscQ^^ rUne* grande 
partie des habitants. AujoMiffjl hui. <}ae depuis 
4e longues aqnées |si paix est rèvçpae' ces 
contrées, on voit encore à Ciisspn des tr^cçg 

#^oiii^eui«s .des imlbeiirs 4e i^At^ Juit«. 
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Juti^iÈ' pèhv4tT^cëWk iriitè fie W ^etâit^M^i^^ 
levée dè ses ruinés ^ sans une circonstance^ 
toUtfe pâHicfiitifèfel. Un MMtak y €àcalilt>-^V' 
passionne '{((Mir la peinturé , qwil avait cul-i 
tivëe à Rome pendant un grand nombre d'an- 

{\) François CAOAtrtT , në à Nfttites v en 174*2 , fut 
baptisé' sans le nom de Françoise Gacanît , et , plu^^ 
sieurs années après,' il fallut une long^ue enouétefv' 
pour oiitéXiir que son étkt civil fàt rectifié* Il fit de' 
trè^botiûës'éltides à Nàut^s; et se^^rendit^ Jf$m0'^ k- 
rftjg;^<idè'20'àns.'A22'ai»', il iid»tiiCt^«^ré place depro^ 

îémps après , én 1789 , il eiA lïtf dttel^dttttl'»l^ffl'i^ 

alors fôircé' de s'expatrier , et parcourut rAHfefÉaâg^ne, 
la Stoile et ritfilie. 11 arriva à Rome à pied , avec 
un petit paquet sous lé bras, ne sông'èant guèrfe 
alors qù'un jour il y représenterait une grande na- 
tlôta'.'Il apprit la langue italienne, fit des obsé^Va^ 
tiohs sur Tltalie , et revint bièn-tôt en Pr^nie , où^ 
le maréchal d'Atibeterre se Tattacha comme secré- 
UAt^ de? ses^cdmmairîl'etBtents. M. de' Taylleytand / 
fflXtikVénrùyé en ambârssadè^ ^ à Pfà{>lés. pvît 

aCat^bÇ'^ërStàii^, et-, cw lWI Vil rfem|)lafca pén- 
Wt îifÂ^i^tliiitt]^ Fàihbamtfiefiil'.^'Bappélé if Fa«it^ 
diM^h^' ^tilléi»; i! à wp^iH'pre^^ti» amittét^ 

KiÂ^Bëtee^ oft BasèérviHé Tèhalt lifêete'as^iiilfé!.; 
É vfoiApts de la coalition interceptaîéM toutes leà' 
rmites ^ Lacàuît ne pût parvenir à sa 'de^tinatiôii , 
et s arrêta à Florehcé , où il réussit à détachèr le. 
f^ràtid dao de la coalition. Il vint ensuite à, Gène» }^ 
oét il résidait ra l'iépoque du trâité' de ,Toléiïtino\ 
(jU'iPsîgtra avèi^ lé gé^^ëral Bônapt^Tte; Rappelé eu! 
FV^àîiëè cTt 1 79^i il fm 'éliâv ï^r ie'd^à tetnén t de là^ 
Loire-Inférieure, député aa*èMïleii'4è6'4%â4 C^mf^ 
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nées f retint à Nantes Ters la fin de la guerre 

veadéeDue ; les habitants de cette ville n'osaient 
encore sortir de leurs murs pour visiter leurs 
propriétés rurales sur la rive gauche de la Loire^ 



s'y fit remarquer par la sévérité de ses principes, 
et fut chargé le 15 août de la mônae année , de pré- 
senter .un projet sur le mode de reddition des comptes 
des ministres. Après le 18 brumaire an 8 (U no- * 
vembre 1799) Cacault fit partie du nouveau corps, 
législatif, et, Tannée suivante, il fut envoyé eu 
qualité de ministre plénipotentiaire à fiome pour. 
négOQÎer le concordat. .11 y resta deux ans et eut 
pour wocesseur le cardinal de Fesch. Kl revint à 
Paris , au mois de juillet 1803 , et fut nommé , par 
le premier consul , président du collège électorar de- 
la Loire-Inférieure , qui le présenta comme meqibre 
du sénat conservateur. Il mourut à Clisson , le 5 
avril ttiOo. Homme probre, Cacault no rapporta de 
ses missions quune honorable pauvreté. Il avait 
recueilli en Italie un grand non;ibre de morceauit 
de peinture et de sculpture , qu il réunit dans une 
vaste galerie disposée à CUssou par son frère qui 
était peintre. Cette riche collectiAA & été achetée 

Sar la ville de Kantes et forme une crande partie 
e son musée de peinture, Tune desplos heUes col- 
lections départementales. On lui doit .quelques oU'^ 
vrages : 1* Poésies lyriques de Ramier, traduites 
de Pall email d , Berlin, 1777, ifkrii^ dont il est 
question dans la correspondance de Grimm; Dror 
rnaturgie ou observ^ations critiques sur plusieurs 
pièces de théâtre^ traduit de V allemand de Lessing, 
par un Français , et publié par Juncker, 1785 , 2 vol. 
m-8* ; Différents Rapports au conseil des Cinq 
Cents. Ses dépêches étaient plciine» de sens^ de jraf- 
i|jQ«sMdeeraixd^-.y¥^/. ; 
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lors<)ue cet artiste , qui avait entendu parler 
des. bMttX .attmr de la Seyre, i|e hasarda aeulà 
pénétrer dans le £ocage. Anrivé à Clisson , au' 
lieu :de troutac unè wlie^ peupkfe < et âoriih 
santé 9 il ne vit qu'un amas de décombres au 
milieu d'uii.jdéser4.f il. ne rencontra pas un 
seul habitantiqui' put le guider 9 psir 'mia toit 
qui pût lui servir^ t d asile ; le Mlence des tom« 
*:beaiàac,\ régnait, partout 9 ée 'tous €6t^è iéé' 
traces xle l'incendie et de la destruction ^frap* 
paient sis regarda; ^ parcourut' atec ëfiiw 
cetteiville abandonnée et cet immense cbâ<^ 
teadi les repti^ et les Cfiiidatfr de ^oiier 
se disputaient les obscurs et derniers débris. 
Cependant^ .:eéa irestîgn 8ao9lmtS''et ' 
ruines encore fumantes ne purent affaiblir la 
vive impression q[ue fit aur son esprit ce payH 
sibge adbnirable^ et il . fut si ^frappé de la beauté 
de:2ce8 jsiteat 4e ces^rochera^ de ces cascades^ 
et mène de As rcûnes f\ qu'à prit-surlereharap^ 
laj j^aolutioB d'habiter ce séjour plein de 
çluffmrr ! jct j d'horreur; uLeS'- ' ^dîsiiMsioBiflt ' qai 
avaieiit déchiré ce malheureux canton n'e-* 
taMb^^alQrf^€Bti0re»ebtë1K)iutf^ pou« 
vaient se rallumer avec toute leur- force; les 
route^ étaient ipeu sûrea et lei^ «excuiPsîiHitt dina 
la. campagne fort dangereusel^; mais rien ne 
put détourner Gacauk deaoapdesaem. Il choi- 
ait; pour sa retraite une maison ruinée, dont 

5 
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les. pointa de vue. lui parureot raviesantft; il 
acheta cette prc^riétë la .fit reparetv et vint s y 
établir, eo .USlSvlJn ^raocl nombre d'habitante^ - 
encourages par .œt eiemplet rentràrclit.dam 
leurs foyers et en. relevèrent les ruines. 

Lorsque Gacaull; vînt ! s établir iùr Jea borda < 
de la Sèvre,^ le premjier Lâtimenl que l'on vit 
a'élefer dans: ces liéux .devenus déserts , fui- | 
un muséum. Les beaux arts repeuplèrent ainsi ^ 
cette so^tude- Il y avait à peine quelques ba--*«-« j 
bitants à Clisson , que déjà, sur les hauteurs 
de la Madelaine J9 • un peuple de statues se 
voyait dan3 iles grandes, selles élevées 'pAr* Ca- 
c4uU« Bientôt les curieux vinrent admirer les 
antiques eitlek.td>leaux du muséum chmipétre* 
!0.es artistes I des amateurs distingués ^ attirés 
par la? réputation , naissaiitejde Clîseoa^y s'y 
rendirent de. la^ capitale, ^«t furent aussi sé- 
duits par J.eft.aspeçtB' rîantff. et gracieux de ses 
çampflgPi^dr Les ^ arts les avaient fait venir; 
la nature les rlttîntà Plusieurs d eutre eux vrou^' 
lurent s y fixer ; ils y firent des acquisitions, 
et c'est aîosiquetlûiîhâteau dlOUvier de Clissou 
est devenu h propriété de notre célèb^^ etar» 
tuaii^ I^emoL' l t . 

Lorsqu'on entre dans la ville 9 nuUb points 
de vue:ChdrmaiUs se présentent à' la fçis. On 
cite suttoiik.aux étrangers la Garenne , qu'a si 
bien ojcnée son possesseur ; et c est presque 
• 
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là qiié.flé bernent prometi^ades de ta plupart 
des curieux. IV^îs si Ton veut voir la nature 
abandeoBi^ à elle-mâne 9 si ion veut enfin se 
faire une idée de Clisson , il faut en visiter les 

* alentours» On commence par les rives de la 
Moine , le plus ' capricieui et le plus varié 
peut-être de tous les ruisseaux tributaires de 
la Sèvre^ 'On- s y tend par la maison Yalentin^ 
dont. le perTOuxIomine la partie la plus voisine 
de rômboucluire de cette petite rivière; Ce 
qu'on, en découvre est un canal étroit, om- 
bragé en partie de saules 9 detetr les branches 
pendantes flottent sur leàu paisible. En face 
est un jardin en terrasse 9 et sur le âatic de la 
colline , des rochers carrés , assis en gra- 
dins, à diversefli hauteurs , s associent à quel- 
ques arbres. 

On sort dans le parc » à mi-côte , on erre 
sous de grands marroniers » et au bas s'alignent 
des peupliers formant un rideau j qui cache 

. et" fait désirer la vue tie la Moine qui traverse 
ce parc. Des rochers éboulés sont descendus 
dans le fond^du bassin; des |ô«» végètent 
sur leurs interstices; quelquefois ces rochers 
se réunissent en - un îlot $ qu ombragent de 
légers groupes d'arbres. En approchant de la 
rivière , le coteau ^ qu'on renyarquait en la cô* 
toyant , se débarrasse des marronniers et se 
hérisse d'un amas de rochers irréguliers en- 



/ 

V 

U&3f2â l«s uns $Mi' les aiUrtîd* Au«dessus 
de ces raioes paluf elles on aperçoit uœ^îfeiUe 
masure qui fait suitet à leur escarpement. 
• S'il II y « pa3. de. pajMge vraiiMiiftîntBMe^ 
sant sans qu'il y ait des ruines, on peut dire 
aiisai c|a'il y a peu de ruinée qui eeUient 
aussi bien au paysage que celles dû château , 
qui, ne ceiawt de se faire apercevoir, jette 
dam râoije tanjt râ9euom> Ce qui rendrar- 
tout ce paysage à jamais céièiue». c'est la pro* 
.fiAgioQ avfi»c laquelle la nature: awt- plu à y 
réunir des beautés de tous les genres, beautés 
qui Bont ausat de tousr 1m fliicleé , de teùa les 
âges, de tou$ les goûts; auxquelles personne 
nç peiit être ioseoftiblet aitqoettea, dqniisle 
poussin , aucun artiste ne peut s'empêcher 
de venir rendre hommage. 

Il est en eflfet probable que le Poussin, 
qui a peint plusieurs vues de Nantes^ avait 
soîgneusemeat étudié les ailes de Glissen* On 
les, retrouve di^^moios dans la. plupart de ses 
, caœpoMtioiia. Le paysage de son'taUeaii de 
Piogène brisant sa tasse» est une vue exacte 
du château de Ghsson : c'est um'iéiBarqQe de 
M. Lemot , et cQt académicien, qui a longtemps 
habité l'Italie $ - uO troiiw que Tivoh , lao* 
cienne Tibur, qu'on puisse comparer au CHs- 
aonnaist Ce spnt ici , comme dans les Apennins, 
des coteaux ombragés ou couverts detigaes. 




de fraîches vallées, des relrailcs solitaires ^ 
des rivières, des ruisseaux, des cascades, des 
lacs, des grottes, des rochers , le chêne éta- 
lant le luxe de son feuillage , le peuplier s*c- 
lançant dans les airs , des fabriques isolées au 
milieu des vallons ou groupc'es en amphi- 
théâtre sur les collines parmi des masses de 
verdure- Chaque site, chaque instant , varient 
les effets de la lumière ; chaque pas offre de 
nouveaux points de vue et des accidents pit- 
toresques de différents genres. C'est un vaste 
tableau dont toutes les parties sont harmo- 
nieusement liées, et dont chaque partie peut 
s'isoler pour former plusieurs tableaux.*' *-''*' 
y En se rendant des rives de la Moine à celles 
de la Sèvre, la ville de Clisson paraît sous 
l'aspect le plus agréable; elle forme un demi- 
cercle; le château qu'on ne peut perdre de 
vue dans quelque lieu qu'on soit, occupe 
l'extrémité de cet arc. A côté de lui est un 
temple , construit à la place de Tancienne 
chapelle de Saint-Gilles , où ont été dépo- 
sées les cendres du sénateur Cacault et celles 
de son frère et plus tard celles de M. Lemot : 
de fautre côté , la ville se montre tout en- 
tière avec ses clochers à l'italienne. La mai- 
son Valentin paraît au nord avec ses belvé- 
dères, ses fenêtres en eintre"^,'^ sës terrasses , 
ses arcad'jrqui jettent tant du jour dans l'ar- 

u 
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chitec^Hre et qui rappeUent le beau cUoiat et 
les çonBtruetions i>iaat€8 de lltalie.. 

Au milieu des arbres frais et touffu^ qui 
s'élèvent du fond du vaUoni, ou qui revêtent la 
pente des cutea^x^ on aperçoit de jolies fer^ 
mes leurs «tpits rouget i leur conatructian 
pittoresque 9 donnent à la cpntre'e uuair étran- 
gler qu'viigiiieateot encore, les pentes droites 
.et immobiles des mélèzes y des sapins et des 
cèdres» Sur les bords de la Sèvrejf une borne 
milliaire retrace une voie romaine; des lilas, 
des rqsi^s bordent les sentiers qui conduisent 
à la grotte d'IIélpise , et une pyramide sur- 
montée d'une croix rend bommage A la^nour 
que Ie9 b^ibitants de la Yeiidée o^nsisrvê 
pour la rejiigipq de leurs pères» . < ! i 

Après savoir visité la grotte .d'Héloïse y. îà 

çhauinière et le temple de Vesta, la belle mai-? 

sou de M. hfitfkQt vient soudliin frapfier ke 

regards. Placée dans une situation admirable » 

ce b^tiçDient élégant a été cons^uU sur les. 

dessins du fili^ de lami de M^Lismolf M>Bou-* 

chet. Sa façade 9. d'un style à-la-fois simple et 

majestueux 9 est surmonté d'un ohartatant i>6l«* 

védère ^i .domine . ipul le pays* C'est de là 

que l'homme- de biepi, qui donnait -la vie à 

tout ce paysagç t aursM^t^ embrassé d'un coup. 

d'oBÎl, tçute la contrée^ qvii kûd^ait seo.bie»-» 

étrej c'pst ,dqns cçtt^^qtv^einite que l'ami et 

* » 
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xti^sA des plus ^lèfereis artisiés françàîé *eût 
rassemblé souvent des hommes distiogues que 
son nom eût attirés dans oei lièlit: niais 'un* 
instant a tout détruit!... Ce bâtiment demeure 
ioachjevé f puisse son fils réaUser un îour sei^ 
brillants projets ! ^ • « 

' TS^n face de cette maison , on aperçoit le 
temple AÙ reposât Jéa restés^ ]MU Lemotr^, 

• •* * . * • .» »i « à* * 

» , ..> ..Il' 

(4) I4BI10T (le baron Françoio>Frédëric), statuaire , 
membre de rinstitut , professeur à Técole royale^ 
des bétti£c»aiM» de Paris, ofBoter .de Tordre de Ui 
L^on-^'Hotineiir-, ehèiralter d« rctdre^de*SaiiriP- 
Hiehel, naquit b Lyon, le *7*TU Itoff* 

père était un maître tneniriaier de cette riHe , qui , 
étant venu à Paris pour s'y fittr, emmena avec 
lui son fils, à peine âgé de douze ans. Dans l'in-r 
tention où il était qu'il embrassât sa prolession, 
il parvint à le faire recevoir à Vëcole gratuite 
de dessin pour lui faire apprendre la géométrie 
~ pratique et rornemenl; mais le.hazard détermina 
fa carrière que. devait suivre cet enfant : un jouc; 
du'tl était allé visiter le paro de Sceaux, MBI. Ju^^ 
liea etDeJonl, qui 8*y pronkenaiml a¥ec plusieurs' 
anti^ artistes distingués , le trouvèreni daiis^ li'- 
bosquet d'âcÂe*éli déScylla , desshiaiit^IefsitiMS; &ei»^' 
ctilè gaulois , àk eéièbre Pi6rre Pagét. Ht» DeforoûCj 
charmé de cette ébauche, lui proposa d'entw* l[ 
son école , ce que le petit élève accepta avec de 
grandes marques de joie et de vifs témoignages • de 
reconnaissance. Sous un tel maître , ses progrès 
furent immenses : après quatre ans d'études seule- 
ment, il ne craignit pas de concourir pour le grand 

Kfix de sculptnré , en 1790. Le sujet proposé par 
ièàdémie était' lë fngementde Sairaqimiiu hBUakft^i 
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et ceux .ilea deux frères . Cac^uU» .Tout prèa 
de là est v6ne coloone qui supporte le J^râtste. 
de la statue de Henrji IV • » . . * 

âgé de diiL^tieuf ûhB , ofiHt son bas relief , qui fixa 
radmiration et tous les snffirageS'de ees juges; la< 
confonne lui fut Séceraëe. Prémité^à la reincpHaiie- 

Antoinette -et au Dauphin , bientô't il alla h Rome, ^ 
comme pensionnaire du roi , perfectionner un ta-* 
lent qui donnait de si belles espérances. Lemot , se 
formant à Rome sur les grands modèles , s'initiait 
depuis trois ans à Fart si di/Scile du statuaire, 
lorsque en i7\)'S la révolution , se développant dans 
toute sa fureur, porta jusauen Italie ses f uoAStes . 
éclats* Lci i'i janvier 1793 , la population romaine, . 
Bfitëfi avoir asiassiné Tambassadeur de la républî* 
que ^ îe;tAaUieureus Huçon de Bassenile^ se po^a 
siuvle-^liamp h Taeedémie de Franee i y mit Ie£Qu» 

SouMutvii et maltraita les élèves quelle y treava» . 
[aples et ensuite Floieuee , servirent d'asile à 
Lemot et à ses confrères. Dans cette dernière ville, 
dénué ainsi qu eux de toutes ressources , ils s'a- 
dressèrent à 1 envoyé de la république auprès du 
grand-duc , afin d'en obtenir des secours , qui furent 
si insuffisants , que Lemot se détermina h se rendre , 
à Paris , pour solliciter du gouvernement une pen- 
sien^qui permit aux élèves de Tacadémie d'ache- 
ver Leurs études efx Italie. Â peine desetour , frapj^é 

fmr la réquisHîon , il n'eut-que le temps d'obtenir 
'objet de'0e%soUiDitatîons. et partit pour Taimée 
du Rhin , commandée par le^ général Picbegaru* H j 
servait aux avant-postes comme artilleur, lorsqu'eu 
1795 la république , voulant ériger une statue co- 
lossale en bronze, représentant le peuple français, 
sous la figure d'Hercule , lui donna ordre de reve- 
nir dans la capitale : cette statue de cinquante 

pieds de proportion i devait être placée sur le terre- 
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Sur la droite de ce délicieux panorama < 
apparaissent Jes hautes tourelles de Tantique 



plein du Pont-PIeuf ; elle ne fut point exécutée. La 
convention avait appelé pour la confection de ce 
colosse, le concours de tous les artistes. Sous le 
gouvernement du directoire , Lemot fut charg^^ de 
faire, pour la salle du conseil des Cinq-Cents , le 
modèle en plâtre de la statue de INuma-Pompilius. 
Sous le consulat, il exécuta pour la salle du tri- 
bunat, au Palais-Rojal , une statue eu marbre de 
Cicéron, au moment où cet orateur fait tonner 
dans le sénat sa catilinaire. Il fut encorç chargé 
. sous le consulat , du modèle en plâtre d'une statue 
de Léonidas aux Thermopyles , pour la salle des 
délibérations du sénat conservateur, et, pour le 
vestibule du palais, d'un bas relief, représentant 
deux renomniées , dont on admire le style et le 
dessin. Sous le gouvernement impérial, il fit pour 
la salle des séances du corps législatif, les modèles 
en plâtre des statues de Lycurgue et de Brutus , 
toutes deux de six pieds do proportion. On y re- 
marque un dessin pur et dés draperies d'un excel- 
lent style. Il fit encore pour la tribune du corps 
législatif un bas relief allégorique en marbre, d'unes 
belle ordonnance; le buste de la liberté , posé. sur. 
un 60c{e élevé , occupe le milieu de cette composi- 
tion; au-dessous est un médaillon , présentant ri- 
mage de Janus ; deux figures de femmes , de graur 
deur naturelle, la Renommée à droite etrilistoiro 
à gauche., publient et transmettent aux siècles à 
venir les hauts faits do la république irançaise 
enûn deux enseignes militaires, surmontées d'un 
coq aux ailes déployées , ornent le fond de ce bas . 
relief , :aui est toutrà-fait dans le goût de ceux du, r 
célèibre troujon , et qui est un des plus beaux moi>f 
ceaux qui soient sortis des mains de ce t artiste. T^nt 



châtesm da obDntétaUe aTeC'léitr eouleor rbu- 

geâtre et leui*s créMaux festonnés de lierre; 

de ccMQj^ositions t^mariptaMes dues* an eiscâm de 
cet habile sculptent lùi ouvrirent , en 1H05, les 

portes de Finstitut. M. Lemot est auteur du char 
et des deux figures de la victoire et de la paix, 
qui accompagnaient sur Tare de triomphe du Car- 
rousel , le ct^Jèbre quadrige de bronze du portai! 
de l'église Saint-Marc à Venise. Ces trois morceaux, 
en plomb dorë , furent mis eu plaée sur la fin de 
Taiinée 1808. Verd ie milieu de 1810%, ce seii^dpleur 
terminà Fimmensebus relief qui remplit le tympan 
du fronton' èu liouiire, dtt edté de Saint-Oèrnibaiit* 
rAnxerrois. Ce suMrhe .onv¥age , ' désigné par le ' 
jury ponr le grand prit ^ déeénna) , éttjte Tingt- 
quatre nxètres de- Ibnguearr a«r eiéq^dé hauteur- 
on en admire le grandiose et la légèreté. Par dé- 
cret impérial du 8 septembre 18l.O, Lemot fut 
donné pour successeur à Chaudet, que la mort 
venait d'enlever, et qui remplissait à Técote des 
beaux-arts de Paris la place de professeur de sculp- 
ture. Dans cette môme année s Facadémie de Lyon 
fit< rhonneur d'admettre au nombre de ses inem-' 
bres mooiés celui qu'elle vivait vu naitrë dans ses 
muts. fin 1811 ^ il futiehargé àe faire la'stàYue de 

Kiirat ; peu dç temips après on Im eommanda la 
sculpture de l'arede trioôcipËe snr le fontderGhàlons^ 
sunKamev détruite par les alKës'en H etëenta- 
ponr Dnnkerque le bu^te colossal de Jean Bart, 
ainsi aue le modèle en plâtre de la statue du 
général Corbineau, aide-de-camp de Napoléon, 
tué à la bataille dléna. En 1814, le roi et l'aca- 
démie des beaux-arts choisirent ce savant artiste 
pour Texécution de la statue de Henri IV : il lui 
fut compté , pour le priir et les frai» de son travail,' 
387,870 îr. Kinangnralion de ootte stàtne oM liéu lo' 



Digitized by 



— 83 / . 

plu& Ipip^ pn découvre aur un coteau éievd • 
l'ancien muaée des frères GacauU ; et si le voy a- 
^euv 4e<aa9cLe pu était la demeui'e du premier 

* 

aojikl 181 8 y e& pitenoe du rcj. La viUedeLyoti 
ayant r^lu d élever sur la {ilaee Bellecour la 

statue ëq^uestre en bronze de Louis XIV, elle confia 
ce travail à Lçmot, auquel on adjugea une somme 
de ^73,750 fr. Le roi de Prusse ayant vu cette statue 
dans Tatelier de cet artiste, lui dit : « Quand on 
fait un si bel ouvragfe ^ on coule sa réputation en . 
bronze, n £lle fut posée sur son piédestal, le 4 no- 
vembre 1823. Le cbeval est une loiitatipn de celui 

âui porte Ofarc-Aurële , dans la cour du Gapitole à 
orne; la noblesse et la majesté sont empreintes 
dans la pose du roi. Vk» flébé en marbre » venant 
le nectar à Jupiter transformé en aigfle ; une femms 
couebée^ et plongée dans ui|e douce rêverie^ où 
Fon rèeonnatt la pose de cette figure antique dite 
|a Gléopatre, sont encore sorties du ciseau de cet 
artiste; il y faut joindre une statue colossàle d'A- 

fioUon , en marbre , qui n est point terminée. Il a 
ait aussi pour la chapelle expiatoire construite à 
Paris , dans la prison de la conciergerie , resquisse. 
entière d'un groupe de la religion et de la reine de 
France , Marie-Ântoinette. Lemot mourut à Paris , 
le 5 mai 1827, des suites d'une chùte qu'il fit à la 
pose de {a statue de Henri lY. Selon ses vœux, sea^ 
rest<|8 furent transférés.à sonbeau chfttsaa de GUÂson, 
que le roi avait érigé en majorât là veille de sa 
mort, et son corps a été déposé dans un tombean 

Îu'il s'était préparé lui-même. Ainsi ijne Hicbel- 
.nçe , Lemot joignait à son art un espnt orné , un 
style pur et élégant. Il publia sous le voile de Ta- 
nonyme, eu 1817, une F^otice snr la ville et le châ- 
teau de Glissotti imprimée à Paris, chez P. D.idat 



uiym^LCi Ly GoOgle 



84 — 

bienfaiteur de Clisson , de celui qui en révéla 
les beaax sites & i'admiration des étrangers, et 
consacra sa fortune à réparer dans cette petite 
cité lès maux qu'avait causés la guerre civile » 
les vieillards vous montreront une modeste 
chaumière qui, non loin du musée f parait & 
travers le feuillage. C'est là que celui qui fut 
le représeatant de la. nation fisançaise pM& dea 

souverains e'trangers, venait oublier son rang, 
sa dignité 9 et cacher s^ vi^ .^u miUeu d^ces 
vallons qu'il chérissait « de ces bons campa- 
gnards qu'il avait rappelés dans leurs foyers. 

La ville de Gli^on est remarquable par l'ex- 
trême propreté des maisons du peuple i par 
l'union et la concorde qui régnent entre les 
habitants I et par l'aménité dé ceux-ci envers 
les ^étrangers* Le sol des environs est asses 
fertile : on ne s'y livre pas à i'educaliou des 
chevaux, mais on y élève quelques taureaux et 
génisses. L'industrie de Clisson consiste eh 
fabriques considérables d!étoffes de laine dites, 
calmouks de Clisson, en filatures de coton, 
en belles papeteries et en tanneries. » ' 

On eoiistruit maintenant à Clisson un fort 

alnë, t ToL in-4*, âceompagnë de 31 yilM deksinéès 

par Thienon ét gravées par Piringer , qui 40 vstflt 
à Nantes , thez Fôrest , libraire , qaai '4e' \^ 
• Fasse , 2V ' '* • * ' ' 



uiyiii^LCi oy Google 



^ 85 

beau pont en pierres. Ce^orit , destiné à relier 
deux coteaux, évitera auxvoitui^es une descente 
. roide et p^mbte% Il -se compése de quinze 
arches , et voici ses principales dimensions : 
il a été pratiqué dans les quinze arcades qui 
forment ce viaduc un évidement longitudinal 
qui, au lieu de voAtes cylindriques, donne des 
voûtes d arrêtes 9 'et pour pied -droits des 
supports isolés* — - L'évidement des voûtes 
est ope'ré par une ogive génératrice dont le 
plan vertical 9 peupendicul^^re aux têtes du 
ifiaduc 9 se meut en glissant sur le plan incliné, 
passant par les ^xes des voûtes cylindriques; 
cette ogive & 4"» 20^ d'ouverture et 8" de 
montée; elle est formée de deux arcs de cercle 
de 3°^ de rayon , assis sur un prolongement 
rectiligne de 0" IB*" de hauteur. — La 
longueur du pont» entre le nu des culées » 
est de 106"* 80*. — Sa largeur est de 8** 
70"" entre les têtes; 20"" de ^oie entre les 
parapets qui ont chacun 0" 40*^, et sont en 
encorbellement de 0*^ 15*. Hauteur de 
l'arche la plus élevée (la hauteur est prise 
au-dessus du trottoir) » 15^ 50* au-dessus 
de Tétiage; 17^ 80^ |iu-dessus des fon- 
dations. 

On fait à CKsson le conimerce de grains « 

cuirs, laines 9 fiis, grosses étoffes de laine et 
droguets fabriqués dans les ei^virona. 
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^ ' 11 se lient à Clissfti , trois fois par semaînê , 
' un marche de bœufs. C'est de ce pays qu'on 
tire en grande partie ceux qui apprpvisîorinent 
la capitale. • ; ' * ' . . # / 

• * • • • 
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